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Cette tragédie a été expliquée littéralement, traduite en français 
et annotée par M. Théobald Fix. 
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AVIS 
T RELATIF À LA TRADUCTION JUXTALINÉAIRE 


‘On a réuni par des traits les mots françäis qui traduisent un seul 
mot grec. 

On a imprimé en téaliques les mots qu'il était nécessaire d’ajouter 
pour rendre intelligible la traduction littérale, et qui n'avaient pas leur 
équivalent dans le grec. | 

Enfin, les mots placés entre parenthèses doivent étre considérés 
comme une seconde explication, plus intelligible que la version 
littérale. 


ARGUMENT ANALYTIQUE. 


La tragédie d’Hippolyte s'ouvre par un prologue en vers iambiques, 
selon l’habitade presque constante d’Euripide. 

Vénus vient exposer aux spectateurs l’événement qui va se dé- 
rouler sous leurs yeux, l’amour incestueux de Phèdre, et la mort mi- 
sérable d’Hippolyte , qui doit venger la déesse des dédains du fer et 
farouche jeune homme. Awsitôt qu'elle s’est retirée , on voît parat- 
tre Hippolyte , qui revient de la chasse, suivi d’une troupe de com- 
pagnons qui chantent en chœur un hymne en l’honneur de Diane. 
Lui-même il s’avance vers la statue de Diane , et lui pose sur la tête 
une couronne de feuillage, en faisant l'éloge de la Pudeur. Un de ses 
compagnons lui montre une statue de Vénus, et lui dit que toutes les 
divinités ont droit aux hommages des mortels. Hippolyte répond fiè- 
rement que jamais il n’honorera une déesse dont les œuvres s’accom- 
plissent la nuit. Il sort, et le serviteur, resté seul, conjure la déesse 
d'oublier les téméraires paroles que son maître vient de prononcer. 

Phèdre s’avance ensuite; abattue par la souffrance, elle s’ap- 
puie sur le bras de sa nourrice. Un lit est disposé pour la reeevoir 
devant la porte de son palais ; elle languit, un mal secret la dé- 
vore; elle peat à peine se soutenir, et après s’être tenue longtemps 
enfermée, elle a voulu , dans l’inconstance de ses désirs, venir respi- 
rer un moment le grand air et voir le jour. Inquiète, agitée, elle 
change de place à chaque instant ; tout à coup un délire, une sorte 
de transport violent la saisit; elle voudrait être sur les montagnes, 
poursuivre les bêtes sauvages, diriger un char dans le stade consacré 
à Diane. Bientôt elle a honte de sa folie et des paroles insensées 
qu’elle a laissé échapper. Elle prie sa nourrice de lui couvrir le vi- 
sage d’un voile ; et ainsi voilée elle s’enferme de nouveau dans son 
palais sans vouloir prendre d'aliments. Le chœur interroge la nour- 
rice, qui ne peut rien lui apprendre sur la cause secrète du mal de la 
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reine. Mais elle va presser de ses questions Phèdre elle-même; elle 
la conjure de lui faire confidence de ce qu’elle souffre ; elle laisse 
échapper le nom d’Hippolyte ; Phèdre tressaille, et lui défend de pro- 
noncer ce nom devant elle. La nourrice croit avoir deviné, elle s’i- 
magine que la douleur de Phèdre vient de sa haine pour le fils d’une 
autre épouse ; mais elle s’aperçoit de son erreur, et, redoublant ses 
instances , elle arrache à sa maîtresse l’aveu de son amour. A cette 
révélation inattendue, la nourrice et le chœur font éclater leur hor- 
reur. Phèdre leur déclare que, désespérant de vaincre sa passion, 
elle veut mourir pour sauver son honneur. Alors la nourrice, ef- 
frayée de cette résolution, lui donne de coupables conseils, et lui pro- 
pose de révéler sa passion à celui qui en est l’objet, dans l’espérance 
de le fléchir. Phèdre résiste; et la nourrice, craignant de la voir 
mourir de chagrin sous ses yeux, se résout à se passer de son consen- 
tement, et à la servir malgré elle. Elle sort précipitamment , et va 
solliciter Hippolyte. Hippolyte éclate contre elle en sanglantes invec- 
tives, il s’emporte contre le sexe tout egtier. Ses cris vont frapper 
jusqu’au fond de son appartement les oreilles de Phèdre, toujours 
étendue sur son lit de douleur. Voyant sa funeste passion dévoilée, 
elle tremble qu’'Hippolyte ne révèle tout à Thésée, elle craint l’oppro- 
bre éternel qui doit en rejaillir sur son nom et sur ses enfants, et c’est 
dans ce désespoir qui l’accable, et, pour ainsi dire, par une sorte de 
sentiment d'honneur, qu’elle se décide à perdre celui qu’elle aime ; 
mais en même temps elle veut se punir elle-même, et elle se suspend 
au nœud fatal qui termine ses jours. 

Thésée ne tarde pas à arriver, et trouvant son épouse morte, il se 
livre longuement aux transports de la douleur ; puis, s’approchant du 
cadavre, il voit entre les mains de Phèdre des tablettes qui accusent 
Hippolyte d’un affreux attentat. Celui-ci entreprend de se justifier, et 
après deux longues plaidoiries du père et du fils, il se retire en exil 
chargé de malédictions et voué à la vengeance de Neptune. La ven- 
geance ne se fait pas attendre. Un des serviteurs d’Hippolyte accourt, 
etapprend à Thésée que son fils n’est plus, qu’un monstre marin a causé 
sa perte, et que le malheureux rend déjà le dernier soupir. Thésée 
reçoit d’abord cette nouvelle avec froideur et indifférence ; mais il 
s’attendrit quand on lui apporte le corps de son fils. De même que 
l'exposition du sujet s’est faite par une divinité, de même le dénoù- 
ment se produit au moyen de l'intervention divine. Diane apparaît 
tout à coup, au moment où l’on apporte le cadavre d’Hippolyte qui 
respire encore et se débat contre la mort : elle vient tirer Thésée de 
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sa fatale erreur; elle s’efforce de consoler Hippolyte , en lui promet- 
tant de le venger sur un des favoris de Vénus, et en lui annonçant 
les honneurs que les vierges de Trézène rendront éternellement à sa 
mémoire. Hippolyte expire plein de douces espérances, et après avoir 
pardonné à son père. Thésée s'apprête à lui rendre les derniers devoirs. 

Tel est le sujet de cette tragédie. Ce qui ressort d’abord de l'analyse 
que nous venons de donner, c’est la grande simplicité du plan, jointe 
à une intrigue fortement nouée; l’action reste toujours une et simple, 
marchant rapidement, pour ainsi dire, sur la même ligne, sans em- 
barras et sans épisode. « L'événement, dit Batteux, s’y prépare par 
des causes suffisantes, s’avance par ses degrés naturels, se développe, 
produit ses éclats plus nécessairement encore que vraisemblablement. 
Les parties toutes homogènes s’arrangent et se lient sans art apparent, 
et le spectateur n’a point de travail à faire; son rôle n’est que passif. » 
De cette forte unité d’action découle naturellement l’intérêt dominant 
qui, d'un bout à l’autre de la pièce, s'attache au personnage d’Hip- 
polyte. Quelque touchante que soit, dans les premières scènes, la 
situation de Phèdre aux prises avec un amour criminel qui est l’œuvre 
de Vénus, quelque pitié qu’inspire sa lutte contre un destin supérieur, 
la reine cependant n’occupe que le second plan, et disparatt dès 
qu’elle cesse d’être nécessaire aux desseins de la déesse, pour aban- 
donner la place à l'ennemi dont elle a préparé la perte. Phèdre, selon 
l'expression spirituelle de G. Schlegel, n’est dans la pièce grecque que 
le mal nécessaire; instrament du malheur d’Hippolyte, elle ne lui 
parle même pas; mais le poëte a eu soin de la mettre fortement en 
évidence , pour faire ressortir avec plus d'éclat, par le contraste, la 
beauté virginale du héros. 

Racine a pris son sujet d’un tout autre côté. Chez lui, le rôle prin- 
cipal appartient à Phèdre ; la passiôn, la jalousie, les remords de cette 
princesse résument tout l’intérêt de la pièce française. Dans celle-ci, 
Phèdre n’est plus une femme grecque ; et Hippolyte, devenu galant, 
amoureux et politique, ne ressemble guère au jeune héros du siècle au 
milieu duquel les noms et les événements nous transportent. Tont l’es- 
prit de la composition est changé. Si, pour juger l’œuvre de Racine, on 
se place exclusivement au point de vue du génie de la Grèce et des 
mœurs des temps héroïques, on sera, sans doute, frappé de l’altération 
des caractères, da ton, des sentiments et des préoccupations qui reflè- 
tent partout l’image d’une société moderne; mais, à cet égard, le poëte 
français n’a fait que subir une loi impérieuse, et à laquelle il lui était 
presque impossible de se soustraire. Un auteur dramatique n’ohéit 
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pas seulement à son sujet, mais encore à ses auditeurs; et, tout en 
dirigeant le goût du public, il est obligé de céder au courant des idées 
reçues. Si l’on se transporte par la pensée à l’époque où vivait Racine, 
au milieu de cette société si élégante, si polie, si raffinée, on com- 
prendra que le spectacle qu’il avait sous les yeux ait dû modifier 
profondément son sujet. Pour attacher et émouvoir un public tout 
occupé d'amour et de luttes d’ambition, il fallait aussi sur la scène des 
intrigues amoureuses et politiques; il fallait la délicatesse des formes 
et du langage qui se retrouvait dans le commerce de la bonne société. 
Cette nécessité de s’accommoder aux idées et aux sentiments de ceux 
à qui il s’adressait ébait pour Racine d'autant plus impérieuse, que 
l'étude de l’antiquité n’avait pas encore été poussée assez loin pour 
que les traits individuels du caractère grec pussent être démélés 
et saisis. On n'aurait point compris une fidélité historique à des 
mœurs et à des usages que l’on ne connaissait pas. La fable ancienne 
ne sert donc, pour ainsi dire, que d’enveloppe au tableau d’une civili- 
sation moderne, et Phèdre, qui est devenue le principal et comme le 
seul personnage de Racine , est aussi française que toute la pièce. 

« Elle fut tracée, dit M. Patin, sous l'inspiration de ces mœurs où 
les engagements du cœur, même les plus coupables, ennoblis et 
comme purifiés par les remords qu'y mêlait le sentiment religieux , 
par Pamour et le regret de la pureté chrétienne, par les terreurs de 
la réprobation divine, obtenaient, à force de passion et de misère, la 
pitié du monde, et presque son estime. Cette société, complice de 
l'amour d’une la Vallière, qu’avaient attendrie ses égarements, qu’a- 
vait troublée son repentir, que frappait d’étonnement et d’admira- 
tion sa pénitence, dut retrouver quelque chose de ces émotions au 
spectacle du crime et du malheur que lui offrait l’art de Racine (1). » 


(x) Les différences entre les deux pièces grecque et française ont été déve. 
loppées dans un parallèle aussi judicieux qu’équitable par Batteux dans les 
Mémoires de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, t. XLII, 
p. 452-472. Le même esprit de critique modérée se retrouve dans la compa- 
raison des deux tragédies par Louis Racine. Voir la nouvelle édition du 
Thédtre grec du Père Brumoy. G. Schlegel, dans sa Comparaison de l’Hip- 
polyte d'Euripide et de la Phèdre de Racine, Paris, 1807, a su analyser 
avec une rare sagacité les beautés les plus délicates de la composition J’Euri- 
pide; mais il n’a pas apporté la même sûreté de goût, le mème désintéressement 
de critique dans l’appréciation de l'œuvre de Racine ; il a méconnu jusqu'aux 
traits les plus vrais de la passion de Phèdre. Voyez à cet égard un article de 
M. P. Dubois, dans le Globe, 1827, oct., n° 87 ; les Etudes sur les Tragi- 
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1l est inutile de parler ici de l’Hippolyte de Sénèque , composition 
dont la critique a depuis longtemps fait justice, et où les convenances 
sont sans cesse violkées. Nulle entente de l’art dans la conduite de l’ac- 
tion, nul souci des mœurs dans la peinture des caractères. Cependant 
elle offre un grand mérite de style ; on y trouve de belles pensées, des 
descriptions brillantes ; et, ce qui la rend surtout intéressante pour 
nous, elle a fourni à l’imitation de Racine plusieurs ressources dra- 
matiques et quelques beaux traits de détail. 

L’Hippolyte d’Euripide avait d’abord été représenté à Athènes sous 
une forme dont les principaux traits semblent avoir été reproduits 
dans la composition de Sénèque. D’après le plan primitif, comme on 
peut le conclure de deux fragments conservés par Stobée, Phèdre fait 
elle-même à Hippolyte l’aveu de la passion qu’elle a conçue pour lui. 
On voit encore par un autre fragment que , dans le premier Hippo- 
lyte, Thésée n’était point représenté, comme dans le second , reve- 
nant de consulter l’oracie de Delphes ; mais il arrive des enfers où il 
était descendu avec Pirithoüs. Cette première pièce avait échoué, la 
hardiesse du caractère de Phèdre ayant blessé, de l’aveu même de 
l’auteur de l’Argument grec, la délicatesse des spectateurs athéniens. 
Aussi Euripide a-t-il eu soin de corriger ce défaut, en maintenant sa 
nouvelle Phèdre dans une décence rigoureuse. 


ques grecs, par M. Patin, ouvrage où sont résumées et discutées les priagales 
opinions émises sur les deux tragédies ; et la notice sur Racine, dans le Thüâtre 
choisi, édition de M. Géruzez. Ajoutezy Welcker, Die griechischen Tragi- 
ker ; Hartung , Euripides restitutus, t, 1, p. 4ot et suiv., etc. 


EYPIITAOY 


INTHOAYTOS. 


TA TOY APAMATOZ IPOZAQTIA. 


ADPOAITH. 
IMITIOAYTOZS. 
OEPAIIONTES. 


XOPOSZ yuvarxv Teotnviauv. 
TPObOS. 


DAIAPA. 
EZATTEAOZ. 
OHZEYS. 
ATTEAOË. 
APTEMIZ. 


ADPOAITH. 
Ion ! pv êv Bporoïst xoûx évovupoc 
Oek xéxAnpar Kümotc oùpavoÿ +’ Éce, 
êcot te Fôvrou tepuovov +’ ATAavrixwv ? 
valouotv eîcu $ px Éotvtec Aou, 
robç pèv cébovras Tauè moecbetw xptn, 5 
codkkw © Gaot ppovouorv sis ÉUG méya. 


"Eveott yao Où xév Beciv yéver r0de : 


VÉNUS. Je suis Vénus, déesse puissante et renommée parmi les 
hommes et dans l’Olympe ; depuis le Pont-Euxin jusqu'aux Colonnes 
d’Hercule , tous les mortels qu’éclaire la lumière du soleil recon- 
naissent mes lois ; je comble d'honneur ceux qui révèrent ma puis- 
sance ; j’abats l’orgueilleux qui me brave. Car les dienx aussi sont 
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2HOEUR de femmes Trézéniennes. 
LA NOURRICE de Phèdre. 


PHÉDRE. 


MESSAGER DE L'INTÉRIEUR DU PALAIS. 


THÉSÉE. 


MESSAGER DU DEHORS. 


DIANE. 
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déesse répandue (célèbre) 

et non sans-renom 

parmi les mortels 

et au-dedans du ciel, 

et parmi tous-ceux-qui habitent 
au-dedans du Pont (Pont-Euxin) 
et des bornes atlantiques, 
voyant la lumière du soleil, 
j'honore d’un-côté 

ceux qui-respectent ma puissance, 
mais j’abats tous-ceux-qui 
pensent grandement (fièrement) 
envers nous (moi). 
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sensibles aux hommages des hommes, et l’on verra bientôt la vérité 
de ces paroles. Le fils de Thésée , l’enfant de l’amazone , Hippolyte, 
cet élève du sage Pitthée, seul entre tous les citoyens de Tré- 
zène, ose soutenir que je suis la plus malfaisante des divinités. 11 
méprise l’amour et fuit le mariage. C’est la sœur de Phébus, Diane, 
fille de Jupiter, qu’il honore comme la plus grande des déesses. Sans 
cesse il parcourt les vertes forêts, lançant ses chiens agiles contre 
les bêtes sauvages, et toujours en compagnie de la vierge divine , 
il s’enorgueillit de cet honneur trop élevé pour un mortel. Certes, je 
n’en suis pas jalouse ; que m'importe en effet ? mais les outrages 
qu'il a commis envers moi, je prétends les punir aujourd’hui. 
Depuis longtemps préparée, ma vengeance sera facile. Lorsqu'il 
quitta la demeure de Pitthée, pour aller, sur la terre de Pandion, 
assister à la célébration des sacrés mystères , la noble épouse des son 
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ils se réjouissent 
étant (d’être)honorés par les hommes. 
Et je montrerai bientôt 
la vérité de ce discours : 
car Hippolyte, le fils de Thésée, 
enfant de l’Amazone, 
éducation (élève) du sage Pitthée, 
seul des citoyens 
de cette terre Trézénienne, 
dit moi être née (être) 
la pire des déesses. 
Et il dédaigne les couches (l’amour), 
et il ne touche pas 
aux noces (il les méprise); 
mais il honore Diane, 
sœur de Phébus, fille de Jupiter, 
la jugeant la plus grande des déesses; 
et à travers la forêt verte, 
se-trouvant-avec la vierge sans-cesse, 
il fait-disparaître de la terre (détruit) 
les bêtes 
à l’aide de ses chiens agiles, 
étant arrivé-à une fréquentation 
plus grande que la fréquentation 
mortelle (qui sied à un mortel). 
Je n’envie donc pas cela ; 
car pourquoi faut-il moi envier ? 
mais je punirai Hippolyte 
en ce jour ; 
de ce qu’il a commis envers moi; 
et ayant avancé (préparé) 
depuis-longtemps 
la plupart des choses, 
il ne faut pas à moi beaucoup-de tra- 
Car Phèûre, [vail. 
l'épouse noble de son père, 
ayant vu lui autrefois 
venu des demeures de Pitthée 
dans la terre de Pandion 
pour la vue et la célébration 

I. 
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père , Phèdre, le vit et l’aima ; moi-même j'allumai aans son cœur 
un violent amour. Avant de venir ici à Trézène, elle m'éleva un 
temple superbe , sur la roche même de Pallas, d’où l’on découvre ce 
pays, pour consoler son cœur de l’absence de celui qu’elle aimait ; et 
ce temple devait éterniser le souvenir de son amour. Mais depuis que 
Thésée, souillé du sang des Pallantides, a quitté la terre de Cécrops 
pour venir avec son épouse accomplir sur ces bords l'exil d’une année 
auquel il s’est soumis ; depuis ce temps, la malhenreuse Phèdre, percée 
des traits de l'amour, se consume en secret dans les soupirs, et aucun 
de ses serviteurs n’a connaissance de son mal. Maïs je ne veux pas 
que cet amour reste ainsi stérile ; j’en instruirai Thésée, et ce mys- 
tère sera dévoilé. Ce farouche ennemi de mon nom périra victishe des 
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des mystères sacrés d’Éleusis, 

fut saisie en son cœur 

d’un amour violent 

par mes desseins. 

Et avant d’être venue 

en cette terre Trézénienne, 

elle fonda 

sur la roche même de Pallas 

un temple de Vénus, 

qui-regarde (d’où l’on voit) 

cette terre, 

aimant (éprise d’) un amour 

absent (dont l’objet était absent): 

et on citera (on racontera) 

par la suite 

la déesse (le temple de la déesse) 
avoir été fondé 

en l'honneur d’Hippolyte. 

Mais depuis-que Thésée 

quitte (a quitté) la terre de-Cécrops, 
fuyant (exilé à cause de) la souillure 
du sang des Pallantides, 

et aborde (a abordé) 

ce pays avec son épouse, 

ayant accepté (s’étant résigné à) 

un exil d’un-an à-l’étranger, 

alors (depuis ce temps) donc 

la malheureuse périt en-silence, 
soupirant 

et percée des traits de l’Amour; 

et aucun de ses serviteurs 

pe sait-avec-elle (n’est confident de) 
sa maladie. 

Mais nullement il ne faut 

que cet amour tombe ainsi en vain; 
mais je révèlerai à Thésée le fait, 

et il sera dévoilé. 

Et le père d’un-côté fera-périr 

celui qui est-de-caractère hostile à 
au moyen des imprécations, [nous, 
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imprécations paternelles ; car le dieu des mers, Neptune, a promis à 
son père de ratifier trois de ses vœux. Phèdre, malgré Péclat qui l’en- 
vironue, n’en doit pas moins périr ; car je ne puis préférer son intérêt 
au plaisir de punir mes ennemis et de satisfaire ma vengeance. Mais 
voici le fils de Thésée, Hippolyte, qui s’avance, venant se reposer des 
fatigues de la chasse ; sortons de ces lieux. Une suite nombreuse de 
serviteurs l’accompagne en chantant des hymnes à la gloire de Diane ; 
car il ne sait guère que les portes de l'enfer sont entr’ouvertes sous 
ses pas, et qu’il voit le jour pour la dernière fois. 

HIPPOLYTE. Venez , suivez-moi; chantez la fille de Jupiter, la 
céleste Diane , la déesse qui veille sur nous. 

LES SER VITEURS. Déesse, déesse auguste, noble rejeton de Jupiter, 
salut, fille de Jupiter et de Latone, salut , Diane , la plus belle des 
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CULVOTÉTA, 
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que Neptune le souverain de-la-mer 
donna à Thésée comme récompense, 
de ne demander rien en-vain 

au dieu jusqu’à (par) trois-fois. 

Et Phèdre es£ noble à-la-vérité, 
mais cependant elle:périt (périra). 
Car je ne préfèrerai pas 

le malheur de celle-ci qui périra , 
au point que mes ennemis 

ve donnent (ne payent) pas à moi 
un châtiment tel, [faite). 
qu’il soit bien à moi (que je sois satis- 
Mais — ear j’aperçois s’avançant 

ce fils (ici le fils) de Thésée, 
Hippolyte, | 

ayant quitté la fatigue 

de la chasse — 

j'irai hors de ces lieux. 

Et avec lui suivant-par-derrière 

la troupe nombreuse de serviteurs 
pousse-des-cris, 

honorant par des hymnes 

la déesse Diane. 

Car il (Hippolyte) ne sait pas 

que les portes de l'enfer 

sont ouvertes pour lui, 

et voyant (qu’il voit) 

cette lumière 

pour la dernière fois. 
HIPPOLYTE. Suivez, suivez-Mm0i, 
en chantant la céleste Diane, 

la fille de Jupiter, pour qui 

nous sommes-un-objet-de-s0in. 

LE CHOEUR. Auguste, auguste, 
très-vénérable déesse, 

enfant de Jupiter, 

salut, salut de-ma-part, Ô Diane, 

fille de Latone et de Jupiter, 

la plus belle de-beaucoup 

des vierges, 


14 ITNIOAYTOS. 


À péyav xar” oùpavov 

valerc edrutéperav aüAäv 1, 

Zavèç moXbypuaov ofxov. 

Xaïpé pot 2, © xa\Mota, | | 70 

xaXora rüv xat’ "OAuurov 

raplévuv, "Apte. 

IMTIOAYTOS. 

Zot 3 rdvôe mhextdv otépuvov &€ dxnpatou 
Aewuüvos, © Sécrowva, xocuhons pépu, 
#0” oùre nov GEvot # péphetv Br, 
où9” HAE rw GÉônpos, SAN éxiparov 
péuoa heruüv” Hprvov Giépyetar, 
AiSic5 À noraulaut xnmever Ôpécotc, 
8cotç Stdaxrov 6 unôèv, SAX Êv rh pÜaet 
rù owppoveiv elAngev? eiç tù névO” épi, 80 
roûrots Opéreodat, vois xaxoïor à où Géquic. 
AA, © pÜn décnotva, ypuséus xéuunc 
avaënpa détar yetpôos ebceGoUs do. 
Mévw yép éot voùr’ épol yépac Bporüv : 
co xal Eve xal Aoyoiç duetüopan, 85 
xAdwv pèv addnv, dupe d’ oùy Épov ro cov. 
Téhos dè xaupau’8 bonep ñpEaunv Blou. 


vierges, qui dans les célestes demeures, habites la cour auguste, 
le palais doré de Jupiter. Salut, Diane, la plus belle des vierges de 
l'Olympe. 

HIPPOLYTE. C'est à toi, ma souveraine chérie, que j'offre cette 
couronne , tressée par mes mains dans une fraîche prairie, que ja- 
mais le pied des troupeaux ni le tranchant du fer n’ont osé violer ; 
Vabeille seule y voltige au printemps sur les fleurs nouvelles. Un 
ruisseau limpide la féconde de ses eaux virginales. Ceux qui ne 
doivent rien à l'étude, et qui ont appris la sagesse à l’école de la 
pature, ont seuls droit d’en cueillir les fleurs ; les méchants en sont 
bannis. Reçois donc, Ô chère déesse, reçois, pour orner ta blonde 
chevelure , cette couronne que t’offrent mes mains pieuses. Seul 
parmi les mortels, je jouis du privilége de vivre auprès de toi, de 
m'entretenir avec toi; et si je ne puis voir ton visage, au moins 
j'entends ta voix divine. Fais , je t’en coujure, que ma vie finisse 
comme elle a commencé 
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toi qui habites 

dans le vaste ciel 

la cour de-fon-père-glorieux, 

le palais plein-d’or de Jupiter. 
Salut de-ma-part, Diane, 

Ô la plus belle, la plus belle 

des vierges qui son£ dans l’Olympe. 
HIPPOLYTE. J'’apporte à toi, 

Ô mattresse, 

d'une prairie non-souillée (vierge) 
cette couronne tressée, 

l’ayant apprêtée là où ni berger. 
n'ose faire-paître ses troupeaux, 
et où le fer (la faux) 

n'est encore-jamais venu, 

mais l’abeille parcourt 

la prairie printanière pure, 

et la Pudeur Za féconde 

par des eaux fluviales, 
Jleurs à être cueillies par ceux-là 
auxquels il n’est rien d’appris, 
mais pour celui qui a obtenu-par-le- 
d’être-sage [sort 
dans (à l’école de) la nature 

sur toutes choses également, 
mais cela n’est pas permis 

aux méchants. 

Mais, Ô chère mattresse, 

reçois de ma main pieuse 

cette couronne-tressée 

de (pour) £a chevelure d’-or. 

Car cet honneur est échu 

à moi seul des mortels : 

savoir que seul, avec toi et je vis 
et je converse par des discours 
entendant £a voix, 

mais ne voyant pas ton visage. 
Puissé-je-incliner (terminer) 

la fin de ma vie, 

comme j'ai commencé. 
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UN SERVITEUR. Prince (car aux dieux seuls appartient le nora 
de maître), voudrais-tu recevoir de moi un bon conseil ? 
HIPPOLYTE. Oui, certes ; il serait peu sage de refuser. 
LE SERVITEUR. Sais-tu quelle est la loi imposée aux mortels ? 
HIPPOLYTE. Je ne sais : mais de quelle loi veux-tu parler? 
LE SERVITEUR. De la loi qui ordonne de haïr Parrogance, et d’évi- 
ter ce qui peut blesser autrui. 
QAIPPOLYTE. C’est juste; comment l’arrogance ne serait-elle pas 
ieuse 
f LE SERVITEUR. Et l’affabilité n’a-t-elle pas quelque charme ? 
HIPPOLYTE. Beaucoup, sans doute , et l’on en retire un profit qui 
te peu de peine. 
{ LE SERVITEUR. Penses-tu que les dieux suivent aussi ces maximes ? 
s HIPPOLYTE. Oui, puisque c’est des dieux que les mortels tien- 
nent leurs lois. 
\ LE SERVITEUR. Pourquoi donc refuser tes hommages à une 
apguste déesse ? 
HIPPOLYTE. Quelle déesse ? Prends garde que ta langue ne s’é- 


gare. 
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UN SERVITEUR. Prince, 

car il faut appeler 

les dieux seuls maîtres, 

est-ce que tu recevrais quelque chose 
te conseillant bien ? [de moi 
HIPPOLYTE. Oui, très-bien, certes : 
car autrement certes 

nous ne paraîtrions pas raisonnables 
LE SERVITEUR. Sais-tu donc 

quelle loi 

est établie pour les mortels ? 
HIPPOLYTE. Je ne le sais pas ; 

et sur quelle loi enfin 

interroges-tu moi ? 

LE SERVITEUR, Hair l’ergueï, 

et ce-qui n’esf pas agréable à tous. 
HIPPOLYTE. Bien certes ; 

et qui des mortels 

élant orgueilleux 

n’est pas odieux ? 

LE SERVITEUR. Or y-a-t-il 

quelque grâce 

dans les sommes affables ? 
HIPPOLYTE. Une très-grande certes, 
et un gain même 

avec une petite peine. 

LE SERVITEUR. Est-ce-que 

tu penses 

cela même éfre aussi 

parmi les dieux? 

HIPPOLYTE. Si du-moins 

nous mortels 

nous nous servons des lois des dieux. 
LE SERVITEUR. Comment donc 
n’invoques-tu pas 

une déesse vénérahle ? 

HIPPOLYTE. Laquelle ? 

mais prends-garde 

que ta bouche 

ne se-trompe en quelque chose. 
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LE SERVITEUR. Celle qui préside aux portes de ton palais, 
Vénus. 

HIPPOLYTE. Je la salue de loin, afin de rester pur. 

LE SERVITEUR. C’est pourtant une déesse puissante et vénérée 
parmi les mortels. | 

HIPPOLYTE. Chacun de nous a ses dieux et ses amis qu’il préfère. 

LE SERVITEUR. Heureux si la raison pouvait éclairer ton âme! 

HIPPOLYTE. Je n’aime pas les divinités dont le culte a besoin des 
ombres de la nuit. | 

LE SERVITEUR. Il faut, Ô mon enfant , rendre aux dieux Îles 
- hommages qui leur sont dus. | 

HIPPOLYTE. Allez, compagnons , entrez dans le palais, et prépa- 
rez le repas. Au retour de la chasse on aime à goûter les douceurs du 
festin. Qu'on ait soin de mes coursiers ; je veux , après le repas, les 
atteler à mon char, et me livrer aux exercices qui me sont chers. 
Quant à ta Vénus, qu’elle cherche d’autres adorateurs. 

LE SERVITEUR. Pour moi, qui ne dois pas imiter les jeunes gens, 
animé des sentiments qui conviennent à un esclave, j'adore tes ima- 
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LE SERVITEUR. Celle-ci, 

qui est placée à tes portes, Vénus. 
HIPPOLYTE. Étant chaste, 

je salue elle de-loin. 

LE SERVITEUR. 

Cependant certes elle est vénérée 
et célèbre chez les mortels. 
HIPPOLYTE. Autre (chaeun) 


‘et des (parmi les) dieux et les hommes 


est-un-objet-de-soin à d'autres. 

LE SERVITEUR, Puisses-tu être heu- 
ayant de la raison [reux, 
autant qu’il te faut en avoir. 
HIPPOLYTE. Aucun des dieux 
devant-être honoré la-nuit 

ne plaît à raoi. 

LE SERVITEUR. O enfant, 

il faut 

faire-usage des hommages 

des (dus aux) dieux. 

HIPPOLYTE. Retirez-vous, 
compagnons, 

et étant entrés-dans le palais, 
occupez-vous de la nourriture: 
après la chasse 

une table pleine es£ chose agréable ; 
et il faut étriller les chevaux, 

afin que Les ayant attelés aux chars, 
étant rassasié de nourriture, 

je Les exerce aux évolutions utiles. 
Mais je dis bien-des-fois adieu 

à ta Vénus. | 

LE SERVITEUR. Mais nous, 

— car il ue faut-pas-imiter 

les jeunes-gens — 

pensant ainsi 

qu’il convient à des esclaves 

de penser, 

nous rendons-hommage 

à tes statnes, 
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es, Ô divine Vénus. Mais pardonne à la fougue de la jeunesse 
es paroles téméraires ; feins de ne les avoir pas entendues; car les 
dieux doivent être plus sages que les mortels. 
LE CHOEUR. Il est une roche escarpée, d’où s'échappe une eau 
pure, source abondante où vont puiser les urnes. Là, une de mes com- 
es lavait dans le courant du ruisseau des vêtements de pourpre, 
qu’elle exposait ensuite aux rayons du soleil, sur le flanc du rocher. 
C’est d’elle que j’ai appris la première nouvelle du mal qui retient la 
reine enfermée dans son palais, étendue sur un lit de douleur, et la 
tête couverte d’un voile éger. Voici, dit-on, le troisième jour qu’é- 
loignant de sa bouche les dons de Cérès, elle languit sans nourriture, 
atteinte d'un mal secret, et cherchant à avancer le terme de ses 
jours. O reine, tu es poursuivie par quelque divinité, soit Pan, soit 
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souveraine Vénus. 

Mais il faut avoir indulgence, 

si quelqu'un 

portant un cœur impétueux 
à-cause de la jeunesse, 

dit des paroles légères contre toi; 
parais ne pas entendre ces-choses : 
car il convient que les dieux 
soient plus sages que les mortels. 
LE CHOEUR. Une roche 

est citée distillant l’eau de la mer, 
lançant des précipices 

une fontaine jaillissante 
qu’on-peut-puiser avec des urnes ; 
où (là) était une amie à moi, 
mouillant de l’onde fluviale 

des vêtements de-pourpre, 

et elle Les déposait (étendait) 

sur le dos de la roche chaude 
exposée-au-soleil ; 

d’où (de laquelle) est-venue à moi 
la première nouvelle de ma souve- 
que consumée [raine, 
sur sa couche malade 

elle tenait son corps (elle restait) 
au-dedans de son palais, 

et que des tissus légers 

voilaient sa tête blonde. 

Et j'apprends 

que ce jour 

troisième (depuis trois jours) 

elle gardait son corps 

pur du fruit de Cérès, 

n’en prenant pas par sa bouche 
d’-amhroisie (auguste), 

la malheureuse voulant 

par une douleur cachée 

pousser (se hâter d’arriver) 

vers le terme de la mort. | 
Toi assurément, Ô jeune-femme, 
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Hécate, soit les vénérables Corybantes ou Cybèle qui erre sur les 
montagnes. Peut-être t’es-tu rendue coupable de quelque offense 
envers Diane chasseresse, en lui refusant tes offrandes ? Elle étend 
son empire sur la terre et les eaux, et jusqu'aux profondeurs les 
plus reculées de l'Océan. Peut-être ton époux, le noble chef des 
enfants d’Érechthée, séduit par une rivale, abandonne ta couche 
pour une union clandestine ; ou bien quelque matelot venu de Crète 
a-t-il abordé dans ce port hospitalier apportant à la reine des nouvelles 
funestes ? Est-ce la douleur qu’elles lui ont causée qui l’enchatne 
sur sa couche? Triste condition des femmes , qu’une humeur bizarre 
remplit de désirs insensés dans les douleurs de l’enfantement ! J'ai 
moi-même ressenti autrefois ce trouble dans mon sein ; et j’ai invoqué 
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tu es-en-délire agitée-par-un-dieu, 
soit par Pan soit par Hécate, 

ou par les Corybantes vénérables, 

ou par la Mère (Cybèle) 
qui-vit-sur-les-montagnes. 

Et peut-être es-tu tourimentée 

pour es fautes 

à-l’égard de Dictynne (Diane) 
chasseresse, 

coupable de gâteaux non-sacrifiés. 
Car elle erre 

et à-travers les marais, 

et au delà de la terre-ferme 

dans les flots humides d’eau-salée 

de la mer. 

Ou-bien quelque rivale 

charme fon époux, 

le chef des descendants-d’Érechthée, 
le noble-de-naissance, 

dans sox palais, 

dans une couche secrète 

de ton lit-nuptial. 

Ou enfin quelque homme matelot 
parti de Crète 

a-t-ibabordé au port d'Athènes 
très-hospitalier aux matelots, 
apportant une nouvelle à la reine, 

et elle est-enchainée (saisie) 

en son âme 

d'u chagrin qui-la-retient-au-lit 

à cause de ses malheurs. 

Or une humeur-bizarre 

funeste, malheureuse, 

a-coutume de se-trouver-avec (dans) 
le tempérament difficile des femmes, 
à cause et des-douleursd’enfantement 
et de leur folie. 

Ce souffle (cette douleur de l’gnfan- 
s’est.agité jadis [tement) 


dans mon ventre ; 
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le secours puissant de la déesse qui préside aux enfantements, de 
Diane qui lance des flèches rapides ; déesse vénérée , elle ne m’a ja- 
mais abandonnée dans ma détresse. Mais voici la vieille nourrice de 
Phèdre ; elle conduit sa maîtresse devant les portes du palais. Quel 
sombre nuage couvre son front! Mon âme est impatiente d'en sa- 
voir la cause. Quel chagrin a pu flétrir ainsi sa beauté ? 

LA NOURRICE. O cruelles souffrances ! maux affreux des mor- 
tels! Ma fille, que dois-je faire pour toi ? que dois-je ne pas faire? Voici 
le jour , voici cette lumière brillante que tu désirais ; ton lit de 
douleur est hors du palais. Ton unique vœu était de venir ici ; mais 
bientôt tu auras hâte de rentrer dans ton appartement ; car tes désirs 
sont inconstants , et rien ne peut te plaire. Ce qui te charme de loin, 
te pèse dès que tu le possèdes. Oui, j'aimerais mieux souffrir la ma- 
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VOX TAVÔE amenant celle-ci (Phèdre) 
pv devant les portes 
A&Ôpuwv * hors des appartements ; 
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‘et le nuage sombre de ses sourcils 


s’augmente (s’est épaissi). 
Mon âme désire apprendre 
ce-que ce peut donc être, 
ce-qui a ravagé 

le corps changé-de-couleur 

de Îa reine. 

LA NOURRICE. O maux 

des mortels 

et tristes maladies ! 

Que te ferai-je ? 

et que ne fe ferai-je pas? 
voici à toi 

cette lumière brillante, 

voici cet air ; 

et la couche de fon lit malade 
est maintenant hors du palais. 
Car toute parole à toi (ton vœu) 
était de venir ici : 

mais bientôt tu te hâteras 

de rentrer dans {a chambre 
de-nouvean. 

Car tu changes promptement 
et tu ne te plais à rien, 

ni le présent ne te plait 

et tu juges préférable 

ce qui est absent. 

Or il est meilleur d’être-malade, 
que de soigner-les-malades : 
l’un est simple, ‘ 
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ladie que de la soigner; l’un ne nous donne que la souffrance, l’autre 
nous accable d’inquiétudes et de fatigues. La vie des hommes n’est 
qu’un enchaînement de douleurs; il n’est point de relâche à leurs 
maux. Mais s’il est un autre bien préférable à la vie, un nuage épais 
le couvre et le dérobe à nos yeux; et un fol amour nous attache à 
cette existence, qui brille sur da terre, ignorants que nous sommes 
des mystères de cette autre vie, cachée dans les ténèbres et environ- 
née de fables qui nous abusent, 

PHÈDRE. Soutenez-moi, redressez ma tête, chères amies ; je 
sens mes membres défaillir. Esclaves , soutenez mes bras, ces bras 
jadis si beaux. Que ces voiles pèsent sur ma tête ! qu’on les ôte ! qu’on 
laisse flotter sur mes épaules les boucles de mes cheveux ! 

LA NOURRICE. Prends courage, mon enfant ; pourquoi t’agiter 
ainsi? Le calme et une noble résignation te rendront ton mal plus 
léger : souffrir est la condition nécessaire des mortels. 
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ophoëte xapa * redressez ma tête ; 
pos , Aéiupa: amies, je suis brisée 
oüvéeopa Ledétev dans la jointure de mes membres. 
Hgérodo, AdBete envers yeipac. Esclaves, prenez mes belles mains. 
Bapô por Éyev Il est lourd pour moi de porter 
éxixpavoyv xepañc * un voile de tête; 
äpele, ôte-le, 


&urérasov Bogtpuxoy durs. étends mes boûcles sur mes épaules. 


TPODOL. Odpoc:, LA NOURRICE. Prends-courage, 
TÉXVOV, mon enfant, 

xai ph peréfaiAs déja et ne change (remue) pas {ox corps 
xadenée. d’une-manière-chagrine. 

Olou: 8 vécov Et tu supporteres {on mal 

bjov uetd «es houyiac plus aisément et avec tranquillité 
xaù yevvaiou Afpatos et avec un noble courage. 

Avæyaen & fipbrotai Or c’est nécessité pour les mortels 


Lox 0etv. de souffrir. 
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DAIAPA. 
Aiai” 
rüç av ! Opocspäc &x0 xpnvidos 
xabapüv bôdruv ra’? épuoalua, 210 
Üro © aiyelpois Év te xounTn S 
Aetpüvt xAUDEïo’ évaxavouipav. 
TPOHOS. 
7Q rai, ri Oposis ;. 
où ph+ rap’ ÉyAw Tade ynpocet, 
uaviac ÉroyovE finrousu Àéyov; 
DAIAPA. 
Iléuneré pe’ ec dpos 5° eur mpde UAav 215 
xal rapà mEUxa, va Onpopovor 
otelbouat xÜvEs, 
Bahtais ÉAapois ÉyApUTTOUÉVE. 
Tpès Oeéiv, Épauat xuot OwbEus, 
xal rap airav7 Eavôdv Sibor 220 
Ocooa)dv 6prax’ 8, éniloyov Éxous’ 
dv yep Béhoc. 
TPObOZ. 
Ti mor”, & véxvov, Tdôe xnpaiveis Ÿ; 
ré xuvnyeclov xal col mekéenç ; 
té d xpnvaluv vasuüv Épacue ; 225 
näpa ykp Ôpoospa rUpyo ouvEphs 
xAiTVç, dev co rüua yÉvoir’ dv. 
DAIAPA. 
Aéomouv’ &tas "Apreu Aluvac 10 


PHÈDRE. Hélas! que ne puis-je, sur les bords d’une source lim- 

pide , boire à longs traits une onde pure! que ne puis-je , couchée à 
’ombre des peupliers, me reposer dans une verte prairie ! 

LA NOURRICE. Que dis-tu , ma fille ? Ne pare pas ainsi devant 
Ja foule ; garde-toi de tenir ces discours insensés. 

PHÈDRE. Qu'on me conduise sur les montagnes. J'irai, j'irai dans 

la forêt de pins, et sur les traces des chiens altérés de sang , je m'é- 
lancerai à la poursuite des cerfs timides. O dieux ! que je- voudrais 
animer la meute de mes cris, approcher de mes blonds cheveux le 
javelot de Thessalie, et lancer de mes mains un trait mortel! 
. LA NOURRICE. Ma fille, où s’égare ta pensée ? que t’importe la 
chasse ? pourquoi soupirer après le bord des fontaines, quand, au 
pied de tes tours , sur la pente de la colline , coule une source abon- 
dante où tu peux étancher ta soif ? 

PHÈDRE. O déesse de Limné, 6 Diane qui présides aux exercices 


DAIAPA. Alai° 
rüç àv apvoaipLav 
and xpnviôoc Sporepäc 


Rüpua Lôdtuv xx apr , 


AVATAUOILAV TE 
xA6stox nd alyeipoic 
Ev te ed XOLATY ; 
TPObOS. "Q rai, 

té Opoets ; 

où pà ynovoer Téde 
rapà 6XÀP, 

pirrovoa À0yov 
Eroyov uavia. 
PAIAPA. Iféuneté pe 
ele 6poc” 
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PHÉDRE. Hélas! 

comment puiserais-je 

d’une fontaine Himpide 

une boisson d'eaux pures, 

et comment reposerais-je 
couchée sous des peupliers 

et dans une prairie touffue ? 
LA NOURRICE. O mon enfant, 
que dis-tu ? 

tu ne diras pas (ne dis pas) cela 
devant la foule, 

lançant un discours 

porté par la folie. 

PHÈDRE. Conduisez-moi 

sur la montagne ; 


eue xpèc Dhav xai rapa reuxas, j'irai vers la forêt et vers les pins, 


Tva otelbouor xûves 


Enpogovor, 


où courent les chiens 
destructeurs-des-bêtes, 


ÉyXOiUTTOUÉVE SA GPOLG Bai ts” fondant-sur les cerfs tachetés : 


Epauon, pôc Oeüv, 
GcwbEar xuai, 

xaù pipe 

rapa yairav Exvav 
éprana Oecaaddv, : 
Éxovoa êv xerpi 
Béoc éxüoyyov. 
TPOHbOZS. Ti rorte, 
& TÉXVOV, 

anpaives TBE ; 

Ti xai ooi 

LE} XUVNYEG LV ; 
ti Ôë épaaou 

vacuäv xpnvaiuv; 
répa Jp TUPYOL 


AALTÜS GUVEX RG ÔpOSEPS , 


Gôev roya 

yévouro &v oo. 
dAIAPA. ‘Apte, 
déonoiva Atuvas 
dia 


je désire, au-nom des dieux, 

crier aux chiens, 

et lancer 

le-long-de a chevelure blonde 

le trait Thessalien, 

ayant en main 

un dard acéré. 

LA NOURRICE. Pourquoi donc, 

à mon enfant, 

t'inquiètes-tu de cela ? 

quel intérét est à toi aussi 

du soin des chasses ? 

et pourquoi as-tu-désir 

des eaux de-fontaine ? 

car il-y-a-auprès des tours 

une colline contigué arrosée, 

d’où un breuvage 

viendrait à toi. 

PHÈDRE. Diane, 

souveraine de Limné 

maritime (aux bords de la mer° 
#» 
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xaÙ yuuvasiev Tüv Îrroxpéruv, 
El0e yevoluav êv oots Samédoc, 230 
muhous "Evérac ! Sauahitouéve. 
TPOOS. 
Ti r69 ad rapéppwv Epôubac Eros ; 
vüv Ôn mèv dpos Püo” ënt Ofpuc 
#68ov éctéA OU ?, vüv d” xù Vaudôouc 
ét dxuuavTowK TAwv Épuoat. 235 
Tade pavrelac dEtx roX À, 
Botte ce Oeiv évacepatet 3 
al rapaxéntet ppévac, & rai. 
PAIAPA. 
Aboravos éy®, Tl mot’ eipyacduav *; 
Roi raperÀGy{ nv vous dyal ; 240 
"Euavnv, Étecov duipuovos &ta, 
peu qeù, TAdgov. 
Maïa, maiv pou xpüdov xeva)dv : 
aidoumebx yap Tù Aekeyuéva pot. 
Kpürte5* xar” dcouwv Gaxpu pot Baiver, 245 
xaÙ èn” aicxüvav duua tétpantat. 


TÔ yap Sp0ouo0a16 yvouav éduv, 


bruyants des chevaux , que ne suis-je au milieu de la carrière, domp- 
tant moi-même un fougueux coursier ! 

LA NOURRICE. Quelle parole insensée vient encore de t’échapper? 
Ardente pour la chasse, tu voulais tout à l’heure t’élancer sur la 
cime des montagnes, et maintenant tu voudrais dompter un cour- 
sier près du rivage où viennent expirer les flots. Est-il, 6 ma fille, 
un devin assez habile pour nous dire quel est le dieu qui te pour- 
suit , et qui égare ainsi ta pensée ?” 

PHÊDRE. Qu'’ai-je fait, malheureuse ? où m’emporte mon délire ? 
ma raison m'a trabie ; une divinité cruelle me l’a ôtée. Hélas ! hélas ! 
infortunée ! Chère nonrrice, voile de nouveau mon visage. Je 
rougis des discours que j'ai prononcés. Cache-moi ; des larmes 
s’échappent de mes yenx , et mon visage se couvre de honte. Hélas ! 
le retour de ma raison est pour moi un supplice ; le délire est un 
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Aa Tr YuuvaTiwv et des gymnases 

iTKCxpÔTEY, _retentissants-du-bruit-des-chevaux, 
El0e yevoiuav év aoïs Ganédot;,  puissé-je être dans tes plaines, 
Baualitouéva xwdous "Evétac.  domptant des poulains Vénètes. 


TPOHbOS. Ti Exoc LA NOURRICE. Quelle parole 
EpptŸas ToûE aÙ as-tu-lancée là de-nouveau 
FAPAPPUY ; en-insensée P 

vüv Ôn èv tantôt d’un-côté 

Bdaa 6poc montant-sur Ja montagne 

éatéou éri xo68ov tu t'empoartais vers le désir 
Onpac, de la chasse, 

vüv & a | et tantôt de-nouveau 

Épacar row tu désires des jeunes-coursiers 

éxi dauadotc axumévrots. ‘ sur le sable non-baigné-par-les-fluts. 
Téôe Ces choses 

Era sont dignes (auraient besoin) 
rod pavteiac, de beaucoup-de divination, 

ôaott; bev pour savoir lequel des dieux 
àvacetpébet GE, te secoue-du-frein (te tourmente), 
Aa RAPARONTEL ppévA, © mai. el égare cs esprits, d mon enfant. 
DAIAPA. Aüctavos éya , PHÉDRE. Infortunée que je suis, 
Ti ROTE ELPYAOEUAY ; qu'ai-je donc fait ? 

RO raper ay Onv où me-suis-je-égarée 

ayaôds yves ; hors de ma saine raison ? 
"Epävny, J'ai-été-en-délire, 

Execov ° je suis tombée 

ätæ êxiovos, par le châtiment d’un dieu, 

DEÙ, PEÙ, TAN. hélas, hélas, malheureuse: 

Maïa, npübov r&div Nourrice, couvre de nouveau 
xepañév pou” la tête de moi : 

aiôouwela yap car nous avons (j'ai)-honte 

Tà ÀE)EYLLÉVA LOL. des choses dites par moi. 

Kovnre: Cache ma téle :: 

ddxpv or Baivez xata bcowv, les larmes me coulent des yeux, 
xai épua tétparta et mon regard s’est tourné 

éni aicxüvnv. vers Ja honte. [retour à la raison) 
To yap 6pBoïobar yvopav Car être redressée dans ma raison (le 
oGuva, me remplit-de-douleur, 

TÔ Ôë puarvôpevov et le délirant (le délire) 


XAKOV, estsans doute un mal, 
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+ù À pLavopLEvOv xæxdv, RAÂÈ xpaTei 
Là yryvwooxovr” énokécôe.. 

TPObOS. 
Koût re * +0 9” éuov nôve On Oavaros , 250 

cüua xaA0EL; 
moknù dôdoxer uw’ 6 roddc ! Biotos. 
Xpñv yap metptas ei; SAAMAOUS 
ouAlas Ovnrobs évaxkpvacbat 2, 
xat ph mpèc Axpov pauekov 3 dus, 255 
ebhuta d’ Etvat otépynôpa ppevüv 
dro +’ Goucôar$ xat Euvreiva. 
"Lo neo diocüiv piav ôter 
duyhv yaherov Bapoc, We xÉyu 
To Onepahyw. 260 

Brorou Ôd’ drpexeis 5 ÉmirndeUcets 
ouot cpakkev mAËOV À TÉPTEL, 
<n 0 üyrelx 6 AO rokeueiv. 
Oro T0 Mav Aocov ravis 

: ToÙ penôèv yuv 7e 265 
xat Euuprooust cogot pLot. 

ET 


Z. 
Tôvar 8 yepart, BaorAtdoc miorh Tpovi 
Daidpuc, dpi pèv Tvaode Suarnvouc TÜyac, 
aonua ® 0’ fiv Arte ÉdTiv À vocos * 
où 9’ dv rubéoëur xat xAUEtv Bouhotuel” av. 270 
: TPODOS. 
Oùx ofd” &héyyous” l0: où yap évvémerv OEher. 


malheur sans doute, mais il vaut encore mieux périr sans con- 
naître son mal. ° 

LA NOURRICE. Je t'obéis. O quand viendra la mort me couvrir 
aussi d’un voile! L'expérience d’une longue vie m'a instruite. Oui, 
l’amitié devrait avoir des bornes, et ne pas s'emparer de l’âme tout 
entière ; les liens d'affection qui unissent les mortels devraient être 
également faciles à rompre et à resserrer. Quand un seul cœur 
sonffre pour deux, comme je souffre pour elle, c’est une peine 
trop cuisante. On a raison de dire que les passions violentes traînent 
aprés elles plus de soucis que de charmes, et sont toujours fatales 
anx mortels. L'excès en tout est blämable ; rien de trop, voilà ma 
maxine , et les sages diront comme moi. | 

LE CHOEUR. Vieille et fidèle nourrice de notre reine, nous som- 
mes témoins des infortunes de Phèdre; mais nous ignorons quel est 
son mal, et nous voudrions l’apprendre de ta bouche. 

LA NOURRICE. Je n'ai pu lui arracher son secret ; elle garde un 
silence opiniâtre. . 


aa upatet amokéchat 

UT) YIYVWOXOVTA. 
TPOHOZ. Koëürto 

rôte E Gn Oxvatos 
xaUYeL To dv côpa ; 

à noÀVs Biotog 

Gtdaoxe ue roÂG. 

Xpñv yap Évarobs 
dvaxipvacfar pri. etpias 
els &liñlowx, 

xai pu Aoû pue ldv &xpoy 
Yuyñis, 

otépynôpa de paeväiv 

elvar ebluta, 

drnwaaoôai te 

ai Euvreivas. 

T0 de piav Yuyav 

wôtvetv Ünép &oodv 
. Bäpoc xadendv, 

ws XAi YO 

Üripalyo Thoëe. 

ao 8à | 
érmitnéetoes àtpexeis Biétou 
spéllev püdlov à réprev, 
Rodsuelv te LA) OV 

Th dyrelg. 

Oùres éravé Bacoy 

To Aiav toù pnôèv yav* 
xai copoi Euupñocuai por. 
XOPOS. Tepart yuvou , 


toopè mot} BaarAiôos Daiôpa:, 


ép& pèv 

Taoëe TÜLAS bvarhvou:, 
donpa 6 Au, 

Frois dotiv À vécos : 
Sovholueôa Gt &u 
rubéobar nai xAVeLv aoù. 
TPOHOL. Oùx olôx 
&Aéyyovoa * 

où yap dedu Évvéretv. 
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mais il vaut-mieux mourir 
n’ayant-pas-connaissance de son mal. 
LA NOURRICE. Je fe cache [a téle ; 
mais quand donc la mort 
couvrira-t-elle mon corps? 
ma longue vie 
m’apprend bien-des-choses. 
C'est-qu'il fallait que les morteis 
contractassent des amitiés modérées 
les-uns-envers-les-autres, 
et non jusqu’à la moelle intime 
de l’âme, . 
et que les amours de cœur 
fussent aisés-à-dissoudre, 
pour pouvoir et Les écarter 
et Les resserrer facilement. 
Mais qu’une-seule âme 
souffre pour deux, 
c’est là un poids pénible, . 
ainsi-que moi aussi 
je souffre-pour celle-ci. 
Et l’on dit | 
que les goûts excessifs de la vie 
auisent plus qu'ils ne réjouissent, 
et qu'ils sont-hostiles plutôt 
à la santé de l'âme. 
Ainsi j’approuve moins 
le Trop que le Rien de trop ; 
et les sages seront-d’accord-avec moi 
LE CHOEUR. Vieille femme, 
nourrice fidèle de la reine Phèdre, 
je vois à-la-vérité 
ces maux déplorables , 
mais il es£ inconnu à nous 
quelle est la maladie ; 
et nous voudrions 
l’apprendre et l’entendre de toi. 
LA NOURRICE. Je ne le sais pas 
en la questionnant ; 
car elle ne veut pas le dire. 

2. 
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XOPOS. 
OùS’ fric dpyn vavôe rnpatwv qu; 
TPOHOS. 
Eîs tTadrov Axeu l° mavra yàp o1yà Tac. 
XOPOS. 
“Qc dolevei ve xat xatékavrar spas. 
TPObOS. 
Fée © oô, rouralav y’? oùo” douroc Auépav ; 255 
XOPOZ. 
Hérepov 6x” &enc 3, À Oaveiv retpomévn ; 
TPOHOZ 


Ouveiv ” dottet d elç dmécraatv Riou. 


. XOPOS. 

Oxvpraorov 4 einus, ei rad’ ÉEnprei rôcer. 
FPOHOS. 

Kpürre yèp H0e nie xoÙ pnaotv voseiv. 
XOPOS. 

“OS sis rpdcwmov où texpalpetar Bhërowv 5, 280 

, TPOOS. 

Exdnpos Gv yap rnode ruyydver 10ovôs. 
XOPOS. 


ZÙ 0” oùx dvayxnv mrpoowéperc, etpwévr 
vécov ruñécôa rhade xai mAavov Ê ppevo ; 


TPOHbOZ. + 
Eic avr’ dpiyuur7 xobdiv slpyaouar TAËOV 


LE CHOEUR. Tu ne sais pas non plus la cause de ce mal ? 

LA NOURRICE. Je n’en sais rien : la reine me cache tout. 

LE CHOEUR. Comme son corps est affaibli et consumé de lan- 
gueur ! 

LA NOURRICE. Peut:il en être autrement? voilà trois jours qu’elle 
languit sans nourriture. 

LE CHOEUR. Est-ce l'effet de la maladie, ou bien a-t-elle résolu de 
mourir : 

LA NOURRICE. Elle veut mourir ; et c’est pour terminer ses jours 
qu’elle se prive de nourriture. 

LE CHOEUR. Et son époux ne s’oppnse pas à son fatal des- 
sein ? 

LA NOURRICE. Elle Ini cache ses souffrances et prétend n’être 
pas malade. 

‘ LE CHOEUR. Mais ne surprend-il pas sur son visage les traces de 

la douleur ? 

LA NOURRICE. Thésée est absent et loin de ces lieux. 

LE CHOEUR. Mais toi, ne devrais-tu pas la presser de te découvrir 
la cause de sa maladie et de son délire ? 

LA NOURRICE. J'ai tout tenté, et mes efforts ont été vains. Ce- 
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XOPOL. LE CHOEUR. 

OS fric Équ Et lu ne sais pas non-plus quelle fut 

&pxh TOvÈE rnpétTuwy ; l'origine (la cause) de ces maux ? 

TPObOZS. "Hueic LA NOURRICE. Tu en reviens 

el Tà aûtév- au même point ; | 

GLyÉ yap + car elle tait 

Rrévra Taôe. toutes ces choses. 

XOPOS. ‘Q: dofevet te LE CHOEUR. Comme elle est-faible 
_xai xatélavres Sépac. et est consumée dans son corps! 

TPOHOS. Il; & = LA NOURRICE. Et comment 

où, ne serait-elle pas ainsi, 

vba ye aotos étant certes à-jeun 

TOtTuixv pÉpAV, ce troisième jour (depuis trois jours)? 

XOPOZS. Iétepov | LE CHOEUR. Est-ce 

ünd &tns, par-l’effet de son mal, 

À Kepuprévrn Oaveiv; on cherchant à mourir? 

TPOHOS. LA NOURRICE.. 

Oaveiv - .__"  * Cherchant à mourir; 

douret ôù : et elle ne-mange-pas : 

cle nboTaGIv ‘=. «pour la séparation (pour se séparer) 

Biov. | de la vie. 

XOPOS. Eiras LE CHOEUR. Tu as-dit 

Ocupacrèv, ane chose-étonnante, 

el téès ébapreï node. si cela'satisfait son époux. 

TPOHbOZ. "Hôe yap LA NOURRICE. C’est-que celle-ci 

xpURTEL HAUX, cache son mal, 

nai OÙ not VOCEÏv. et nie étre-malade. 

XOPOZ. ‘O Gi LE CHOEUR. Mais lui 

où texpalpeta ne de conjecture-t-il pas 

Blérwv els ApOGWTO ; la regardant dans son visage ? 

TPOHOS. LA NOURRICE. 

Tuyréve yap Non ; car il se-trouve 

av Exônuos Thaôe yBovôs. étant (être) absent de ce pays. 

XOPOS. Eù &e LE CHOEUR. Mais toi, 

où RpoSpÉpELSs AVÉYENV, ne lui portes (fais)-tu pas violence, 

KetpuwpLévn RUéSOE: cherchant àapprendre 

végov rai nAgvov ppevév la maladie et l’égarement d’ esprit 

Thoëe ; , d’elle? 

TPOHOL. LA NOURRICE. 


ApTyyar els TAVTU, J'en suis venue à (j'ai essayé de) tout, 
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où punv dviouw y oùdè vüv rpouuias, 285 

&s àv Tapoïoa xai où pot Eumuprupns 

ola méguxa GuoruyoÙot deonotatc I. 

"Ay, © pÜn mai, Tüv tapoule pèv Adywv 

Audwmed” auouw, xal où 8” fôtwv 2 yevoÿ, 
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yuvaixes alôe ouyxabiorauvr’ äv 5 vocov 
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AY, 66 latpois rpäyuu unvuôT Toûe. 

Eîev 7 - ré ouyüc ; oùx Éxpnv ovyäv, réxvov, 

SAN À pe” SAVE, Eù tt ph xa\ü Àéye, 

À voïatv eû AexBeïar ouypwpeiv 8 Àdyotc. 

DôEyeur ru deup” &ôpnoov ?: © Téhatv” yo. 300 

L'uvaixec, SAAWÇ TouGûe woyBobuev tovous, 

loov © dmeouev vi mpiv 10 - oÙte Yo vote 
pendant mon zèle ne se ralentira point ; je veux que tu en sois té- 
moin, et que tu juges par toi-même de ce que je suis pour ma mal- 
heureuse maîtresse.—Elh bien, ma chère lille, oublions lune et l’autre 
tout ce que nous avons dit. Reprends ta douceur naturelle, éclaircis 
ce front chargé de tristesse, reviens à la raison ; et moi, si j'ai eu 
des torts en suivant ton exemple, je les désavoue, et je veux prendre 
un autre langage pour te plaire. Si ton mal est de nature à exiger le 
secret, Voici des femmes prêtes à te soulager ; maïs si ta souffrance 
peut être sans honte révélée à des hommes , parle, afin qu’on puisse 
en instruire les médecins. — Eh bien , pourquoi ce silence ? il ne faut 
pas te taire , ma fille , mais , si j'ai tort, me le prouver, ou me céder, 
si j'ai raison. Parle donc; tourne les yeux vers moi. Ah ! que je suis 
malheureuse! Vous le voyez , amies, je prends une peine inutile, 


Aai Elpyaopat OUÜEY mAëOV" 


OÙ [LV ANG YE 

OÙBE vüv npobuias, 
üx &v xai où rapolca 
SULHLAPTUPÉS LOL 

ola népuxa 

dearôtauc ÔvoTUYOUG LV. 
"Age, © plin mat, 
Jaopebx LÈv ape 
Adywv Tüiv rapole, 
xai où te yevoÿ hôtwv, 
Avaaaa GppÜy STUYVAV, 
xai 680V YYOUN, 

ÉyU Te, 


uebeïoa 


nn cirôunv ooù TÔTE LA KA , 


et éni &ov Àdyov 
Beatio. 

Kai si pèv vois 

EU XANV TV AKOPOÂTUV, 
alôe yuvainec 
ouyxrabiotaivto &y vosov: 
et Ôé dot 

GUpLpOpÈ 

Éxpopos TpÔç ÉpoEVA , 
déve, e TOdE npiyua 
unvubÿ latpoïc. 

Elev - té oiy&; 

oÙx ÉppAV GLYEV, Téxvov, 
a à } ééyyerv ue, 

ei Àéyo tt pA xaMGic, 

À ouyxwpeiv 
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et je n'ai fait (avancé) rien de plus: 
cependant je ne relâcherai certes 
pas-même maintenant de mon zèle, 
afin-que toi aussi étant-présente 

tu portes-témoignage pour moi 
quelle je suis 

pour mes maîtres malheureux. 
Eh-bien, 6 chère enfant, 

oublions d’un-côté toutes-deux 

les discours d’auparavyant, 

et toi deviens plus douce, 

ayant relâché fon sourcil triste, 

et £a route (ton état) d’esprit, 

et moi aussi, 

ayant-laissé-de-côté La route 

où je te suivais alors non bien, 

je passerai à un autre discours 
meilleur. 

Et si d’un-côté tu es-malade 

de quelqu'un des maux secrets, 
voici ces femmes qui 
soigneront-avec moi {a maladie ; 
mais s’il esé arrivé à toi 

un accident 

qui-peut-se-révéler à des hommes, 
dis-le, afin que cette chose 

soit annoncée aux médecins. 

Eh bien ; pourquoi te tais-tu ? 
il ne fallait pas te taire, mon enfant, 
mais ou me convaincre d'erreur, 
si je dis quelque chose non bien, 
ou-bien céder 

aux discours bien dits. 
Fais-entendre quelque parok : 
regarde ici (vers moi) : 

ô moi malheureuse ! 

Femmes, nous nous fatiguons 
vainement à ces peines, 

et nous sommes-éloignées du but 
autant qu'auparavant : 
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et je n’ai avancé en rien. Tout à l’heure mes paroles n’ont pu la 
toucher, et maintenant encore elle les dédaigne. Mais, sache-le 
bien (quand tu devrais être plus impitoyable que l'océan), sache que, 
si ta meurs , tu trahis tes enfants , tu les bannis de la maison pater- 
nelle. J’en atteste cette fière amazone, qui leur a donné un maître, 
un bâtard dont les pensées sont plus hautes que la naissance ; tn le 
connais bien, Hippolyte... 

PHÈDRE. Grands dieux ! 

LA NOURRICE. Ce reproche te touche? 

PHÈDRE. Ah! tu me fais mourir. Au nom des dieux , je t’en con- 
jure , ne prononce plus ce nom. - 

LA NOURRICE. Tu le vois, la raison ne t'a point abandonnée , et 
cependant tu refuses de sauver tes fils en conservant tes jours. 

PHÉDRE. Je chéris mes enfants; c’est un autre orage qui m'a- 
gite. 

LA NORREUE. Tes mains, Ô ma fille, sont pures de sang ? 
PHÉDRE. Mes mains sont pures , mais mon cœur est souillé. 
LA NOURRICE. Est-ce le maléfice envoyé par quelque ennemi ? 
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car ni alors celle-ci 

n'était fléchie par #05 discours, 

et maintenant elle n’obéit pas. 

Mais sache cependant, 

el là dessus (à ce je vais dire) 
deviens (dusses-tu devenir) 

plus impitoyable que la mer, 
trahissant (que tu trahis), 

si tu mourras (si tu meurs), 

tes enfants , ne devant-pas-avoir-part 
à la demeure paternelle, 

non par la reine Amazone 
habile-à-monter-à-cheval, 

laquelle a engendré pour tes enfants 
xn maître bâtard, 
ayant-des-pensées . 
dignes-d’un-enfant-légitime (fières), 
ta le connais bien, Hippolyte. 
PHÉDRE. Malheur à moi! 

LA NOURRICE. Cela te touche-t-il? 
PHÉDRE.Tu m'as fait-périr, nourrice, 
et je te conjure au -nom des dieux 
de te taire à-l’avenir 

sar cet homme. 

LA NOURRICE. Vois-tu ? 

tu es-dans-ton-bon-sens à-la-vérité, 
mais ayant-ton-bon-sens, 

tu ne veux pas et servir {es enfants, 
et sauver fa vie. 

PHÉDRE. J'aime mes enfants ; 
mais je suis-agitée 


dans (par) une autre infortane. 


LA NOURRICE. Tu portes (tu as), 

6 mon enfant, 

des mains pures de sang ? 

PHÉDRE. Mes mains à-la-vérité 

sont pures, 

mais Mon cœur a une souillure. [mat 
LA NOURRICE. Est-ce par-l’effet d’un 
apporté par quelqu'un de fes ennemis? 
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PHÈDRE. C’est un ami qui me perd malgré lui et malgré mor. 

LA NOURRICE. Thésée s'est-il rendu coupable envers toi de quel- 
que offense ? 

PHÈDRE. Ah! puissé-je moi-même ne jamais l’offenser ! 

LA NOURRICE. Quel malheur si grand te pousse donc à vouloir 
mourir ? 

PHÈDRE. Que t'importe ? Ce n’est pas envers toi que je suis cou- 
pable. 

LA NOURRICE. Sans doute tu n’en as poiut l'intention; mais si 
mes efforts sont vains , moi aussi je mourrai. 

PHÈDRE. Que fais-lu ? Laisse mes mains. Pourquoi cette violence ? 

LA NOURRICE. Non, je ne quitterai point tes genoux. 

PHÉDRE. Malheur , malheur à toi, si tu apprends mon secret. 

LA NOURRICE. Eh! que peut-il m’arriver de pire que de te 
perdre ? 

PHÉDRE. Tu périras en l’apprenant : et cependant je veux sauver 
mon honneur. 

LA NOURRICE. Pourquoi douc , malgré mes prières , me cacher 
une chose qui t’honore ? 
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PHÈDRE. Un ami ne Le voulant pas 
perd moi 

ne le voulant pas (malgré moi). 

LA NOURRICE. Thésée 

a-t-il commis 

quelque faute envers toi? 

‘ PHÉDRE. 

Que je sois vue 

ne faisant pas (jamais) mal à lui! 
LA NOURRICE. Quelle es£ donc 
cette chose terrible, 

qui te pousse à mourir ? 
-PHÉDRE. Laisse-moi pécher ; 

car je ne pèche pas envers toi. 

LA NOURRICE. 

Non eertes {u ne pèches pas envers 
le voulant du-moins, [moi 
cependant je ne serai-survivante 

que par toi (selon le parti que tu 
PHÉDRE. Que fais-tu? [prends). 
tu me violentes [main. 
te suspendant à ma (me saisissant la) 
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‘PHÈDRE. 

Ces choses sont des maux pour toi, 
des maux, | 

ô malheureuse, 

si tu Les apprends. 

LA NOURRICE. Quel malheur donc 
plus grand pour moi, 

que de ne pas te posséder ? 
PHÉDRE. 

‘Tu périras en apprenant mon mal : 
la chose pourtant 

apporte (apportera) à moi 

de l’honneur. 

LA NOURRICE. Et après-cela 

tu caches des choses honorables, 
moi £e suppliant (malgré mes prières} 
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PHÉDRE. C’est de ma honte que je veux faire sortir ma gloire. 

LA NOURRICE. Parle donc, et ta gloire en sera plus brillante. 

PHÉDRE. Retire-loi, au nom des dieux, et laisse ma main. 

LA NOURRICE. Non certes, puisque tu rejettes ma juste prière. 

PHÈDRE. Eh bien, tu seras satisfaite : je dois avoir égard à tes - 
supplications. 

LA NOURRICE. Je me tais maintenant ; c’est à toi de parier. 

PHÈDRE. O ma mère, Ô infortunée , de quel amour tu as brûké ! 

LA NOURRICE. Celui qu’elle éprouva pour un taureau ! Mais pour- 
quoi réveiller ce souvenir ? 

PHÈÊDRE. Et toi, malheureuse sœur , épouse de Bacchus ! 

LA NOURRICE. Mon enfant , que fais-tu ? Tu insultes ta famille. 

PHÈDRE. Et moi, la troisième de ce sang malheureux , je vais 
périr ! 

LA NOURRICF. Je suis frappée de stupeur ! Où tend ce dis- 
cours? 
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PHÉDRE. 

Oui ; car des choses honteuses 
nous préparens (je prépare) 
des choses (une issue) honorables. 
LA NOURRICE. Par conséquent 
en Les disant | 
tu paraîtras plus honorable. 
PHÈDRE. Retire-toi 

au-nom des dieux, 

et lâche ma main droite. 

LA NOURRICE. Non certes, 
parce que tu ne me donnes pas 
le don 

qu’il convenait de me donner. 
PHÉDRE. Je le Le donnerai ; 
car je respecte 

tareligion de main (tes supplications). 
LA NOURRICE. Je me tairai 

à présent ; 

car le discours de-dorénavant 
est à-toi (c'est à toi à parler). 
PHÉDRE. O ma mère malheureuse, 
de quel amour tn as aimé! 

LA NOURRICE. 

Dis-tu l'amour qu’elle eut 
d’un (pour un) taureau, 

ou comment dis-tu cela, ° 

mon enfant? 

PHÈDRE. Et toi, 

ô sœur malheureuse, 

épouse de Bacchus. 

LA NOURRICE. Enfant, 
qu’éprouves-tu (que fais-tu) ? 
tu outrages les parents. 
PHÉDRE. Et moi 

la troisième misérable 

comme je péris ! 

LA NOURRICE. 

Je sais stupéfaite certes : 

où s’avancera {on discours ? 
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PHÈDRE. C’est de là que vient mon malheur ; il n'est pas ré- 


cent. 


LA NOURRICE. Je n’en ignore pas moins ce que je Veux savoir. 

PHÈDRE. Hélas ! que ne peux-tu dire toi-même ce qu'il faut 
que je dise! 

LA NOURRICE. Je n’ai pas l’art des devins pour pénétrer de pa- 
reils mystères. 

PHÉDRE., Qu'est-ce donc que l’on appelle aimer ? 

LA NOURRICE. C’est une chose, ma fille, pleine de douceur et 
d’amertume à la fois. 

PHÈDRE. Je n’en ai éprouvé que les peines. 

LA NOURRICE. Que distu, mon enfant ? tu aimes! 

PHÈDRE. Tu connais ce fils de l’amazone. 

LA NOURRICE. Hippolyte , dis-tu ? 

PHÈDRE. C'est toi qui l'as nommé. * 

LA NOURRICE. Juste ciel ! qu’entends-je ? je suis perdue ! O fem- 
mes, cela est-il supportable ? Non, je ne puis plus supporter la 
vie. Le jour m'’accable, la lumière m’est odieuse. Je rejette, je 
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PHÈDRE. 
C’est à-partir de-là (depuis cette épo- 
et non récemment, [que), 


que nous sommes malheureuses. 
LA NOURRICE. Je ne sais 

en rien de plus 

ce-que je veux entendre. 

PHÈDRE. Hélas ! 

comment toi me dirais-tu 

les choses qu'il faut que moi je dise ! 
LA NOURRICE. Je ne suis pas devin 
pour connaître clairement 

les choses obscures. 

PHÈDRE. Qu'est cette chose 

que l’on dit des hommes, aimer ? 
LA NOURRICE. 

La chose la plus douce, Ô ma fille, 
et la même-chose à-la-fois 
pleine-de-peines. 

PHÈDRE. 

Nous nous pourrions avoir éprouvé 
l'autre - de-ces-deux - choses (la der- 
LA NOURRICE. Que dis-lu? [nière). 
Ô mon enfant, 

tu aimes quelqu’un des hommes ? 
PHÉDRE. Quel qu’il soit enfin 

ce fils de l’Amazone, je l'aime. 

LA NOURRICE. Tu dis Hippolyle? 
PHÉDRE. 

C’est de toi que tu entends cela, 
non de moi. 

LA NOURRICE. Hélas! 


. que diras-tu (vas-tu dire), 


mon enfant ? 

comme tu m'as-fait-périr ! 

Femmes, 

ces choses ne sont pas supportables , 
jene supporterai pas vivant (de vivre); 
je vois un jour ennemi, 

une lumière ennemie. 
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sacrifié mon corps; la mort me délivrera du poids de la vie. 
Adieu, c'en est fait de moi. Hélas! les plus sages sont emportés, 
malgré eux, vers le crime. Vénus n’est donc pas une déesse ; elle est 
plus qu’une déesse , s’il est possible, elle qui a perdu et Phèdre , et 
moi-même , et toute sa famille. ‘ 

LE CHOEUR. Vous avez entendu, vous avez entendu la reine 
dévoiler sa passion funeste , inouïe ! Puissé-je mourir , chère amie, 
avant qu’un pareil délire ne trouble mon cœur. Hélas ! hélas ! 6 reine 
malheureuse! O douleurs , triste apanage des mortels! C'en est fait 
de toi ; tu as révélé ta honte. Que te réserve ce jour ? Quelque événe- 
ment inoui se passera dans ton palais ; il n’est plus difficile de 
prévoir où aboutira la vengeance de Vénus, Ô malheureuse fille de 
la Crète ! 
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Je précipiterai, 

j'abandonnerai mon corps ; 

je me délivrerai de la vie 

en mourant. 

Adieu ; je ne suis plus. 

Car les sages 

ne le voulant pas (malgré eux), 
mais pourtant 

aiment des choses honteuses. 
Véaus donc n'était (n’est) pas 
une déesse, 

mais s’il-y-a quelque autre chose 
de plus grand qu’un dieu, 

elle qui a perdu 

celle-ci, et moi, 

et la maison de Phèdre. 

LE CHOEUR. Tu as-oui, hélas] 


* tu as-entendu, hélas ! 


la reine révélant 

des maux déplorables 
qu’on-ne-peut-entendre. 

Que je périsse 

avant d'arriver, 

6 amie, 

à ta pensée en délire 

Malheur à moi ! hélas ! hélas 

O moi malheureuse, 

à cause de ces maux! 

6 douleurs nourrissant les mortels ‘ 
tu-as péri, 

tu as-fait-paraître au jour {es maux. 
Quel temps (quel moment de catastro- 
dans-la-durée-de-ce-jour [phe) 
est-réservé à toi? 

quelque chose de-nouveau 
s’accomplira dans {on palais. 

Et il n’est plus obscur, 

où finit (finira) 

le sort de (envoyé par) Vénus, 

Ô malheureuse fille de-Crête. 
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PHÈDRE. O femmes de Trézène, qui habitez cette extrémité de H 

terre de Pélops, souvent , pendant la longue durée des nuits, je nu 
suis demandé ce qui corrompt la vie des mortels. 11 me semble qu: 
ce n’est point en vertu de leur nature qu’ils tombent dans le crime. 
car, pour beaucoup d’entre eux, la raison est un guide naturel et sûr 
mais telle est notre faiblesse, que, voyant et connaissant le bien 
nous négligeons de le pratiquer, les uns par paresse, les autres pare 
qu'ils préfèrent le plaisir à ce qui est honnête. Et combien de séda 
ctions nous assiégent ! Les longs et frivoles entretiens , l’oisiveté 
ce mal si attrayant, et la honte. 1} y a deux sortes de honte , l’une 
qu’on ne saurait blâmer, l’autre, fléau des familles; si l’on savaï 
mettre chacune à sa place, le même nom ne désignerait pas le vice e! 
la vertu. Après avoir reconnu ces vérités , nul charme ne serait asses 
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qui habitez 

ce vestibule à-l’extrémité 

du pays de-Pélops (du Péloponèse), 
déjà jadis en-d’autres-circonstances 
pendant le temps long de la nuit 
j'ai réfléchi comment 

la vie des mortels est corrompne. 
Et ils me paraissent agir (être) 
plus mal (plus malheureux) 

non par la nature de leur esprit, 
car le penser sagement (la sagesse) 
est certes inné 

à beaucoup d’entre eux, 

mais cela doit-être-considéré ainsi : 
nous savons et nous connaissons 
les bonnes choses (ce qui est bien), 
mais nous ne /es pratiquons pas, 
les uns par paresse, 

les autres ayant préféré 

quelque autre plaisir 

au lieu du beau (à la vertu). 

Or il-y-a beaucoup-de plaisirs 

de (dans) la vie, 

et les longs entretiens, 

et l’oisiveté, mal agréable, 

et la honte. 

Or il-y-en-a deux espèces ; 

l’une non mauvaise, 

J'autre, fléau des maisons (familles). 
Et si l'occasion de chacune 

était évidente, 

elles ne seraient pas foules deux 
ayant les mêmes lettres (le même 


Puisque donc nom). 
je me trouve N 
ayant reconnu-d’avance ces choses, 
il n’est pas 

par quel breuvage (de breuvage par 
je devais (pouvais) [lequel) 
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puissant pour me jeter dans des sentiments contraires. Mais je vais 
vous révéler la route que mon cœur a suivie. Dès que je sentis les pre- 
miers traits de l’amour, je songeai à mettre mon honneur en garde 
contre ses atteintes ; d’abord , je m’efforçai de taire et de dissimaler 
mon mal; car on ne peut en rien se fer à la langue, qui sait bien 
reprendre et blämer les pensées d'autrui, mais qui s’attire mille maux à 
elle-même. Ensuite je résolus de résister au délire de ra passion et 
de la vaincre par la chasteté. Enfin, désespérant de triompher de 
Vénus par ma constance , je ne vis d'autre refuge que dans la mort. 
Sans doute personne ne blâmera ma résolution. Puisse en effet ma 
vertu ne pas rester cachée, et ma honte n'avoir pas de témoins. 
D'ailleurs , je connaissais l’infamie de ma passion, je savais que je 
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obca yuv, 


détruire ces maximes 

de-manière-à tomber au rebours 

de mes pensées (en des pensées con- 
Et je dirai à toi [traires). 
aussi la route de ma pensée. 
Après-que l’amour m'’eut blessée, 

je cherchais comment 

je le supporterais 

le plus décemment. 

Or je commencçai donc dès ce moment 
à taire et à cacher cette maladie. 
Car aucune confiance n'’esi 
àlalangue, 

laquelle sait d’un-côté 

reprendre les pensées étrangères 

des hommes (des aütres), 

mais qui elle-même s’attire 
beaucoup-de maux 

par-la-faute d'elle-même. 

Et en second lieu 

je résolus-d’avance 

de supporter bien (avec courage) 
ma démence (ce fol amour), 

la domptant 

par la sagesse. 

En troisième:-lieu, 

comme je ne parvenais pas 

à vaincre Vénus par ces moyens 

il me parut le meilleur parti 

de mourir : 


‘ personne ne contredira mes desseins. 


Car qu’il ne soit donné à moi 

ni d’être-cachée 

faisant des choses belles, 

ni d'avoir des témoins nombreux, 
faisant des choses-hontenses. 
Car je savais la chose 

et la maladie honteuse, 

et je savais outre cela bien 

étant (que j'étais) femme, 
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suis femme, objet de haine pour tous. Que n'a-t-elle péri misérable- 
ment, celle qui, la première, souilla sa couche par l’adultère! Ce sont 
les nobles maisons qui ont donné aux femmes l'exemple de cette cor- 
ruption : car lorsque le vice est autorisé par d’illnstres exemples, 
la foule le confond bientôt avec la vertu. Je hais également celles 
qui, vertueuses en paroles , s’abandonnent secrètement à de hon- 
teux excès. Comment peuvent-elles, à puissante Vénus, soutenir le 
regard de leurs époux? Ne redoutent-elles pas les ténèbres com- 
plices de leur crime ? Ne craignent-elles pas que les murs de leurs 
maisons n’élèvent la voix pour les accuser? Voilà, chères amies, 
voilà ce qui me décide à mourir : qu’on ne me reproche jamais d'a- 
voir déshonoré mon époux et les enfants que j’ai mis au jour. Qu'ils 
vivent dans Athènes , au sein de cette illustre patrie , libres et hono- 
rés, pouvant parler sans craînte , et fiers de leur mère. Car l’homme 
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objet-de-haine pour tous. 

Que n’a-t-elle péri très-misérablement 
celle-qui la première commença 

à souiller sa coucbe 

avec des hommes étrangers ! 

Ce mal a commencé 

à venir aux femmes 

des maisons (familles) nobles. 

Car lorsque les choses honteuses 
paraissent bonnes aux grands, 
certes elles paraîttront fort 

être belles aux hommes de-basse-con- 
Et je hais aussi [dition. 
celles qui sont sages à-la-vérité 

en discours, 

mais qui-ont-acquis en-secret 

des audaces non séantes : 
lesquelles comment donc 
regardent-elles 

aux visages (en face) 

de leurs époux, 

Ô Vénus, déesse de-la-mer, 

et ne redoutent-elles pas 
l'obscurité leur complice, 

et les toits de leurs maisons, 
de-peur-qu’ils ne poussent 
une-fois une voix (des cris) ? 

Car cela (la crainte) même, amies, 
nous fait-périr, 

que je ne sois jamais convaincue 
ayant (d’avoir) déshonoré 

mon époux, 

jamais les enfants 

que j’ai-mis-au-monde ; 

mais que libres 

florissant par la liberté-de-parler 
ils habitent la ville 

de l’illustre Athènes, 
ayant-bonne-renommée 

à-Ccause de leur mère. 
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le plus intrépide se sent abattu et avili, lorsque pèse sur lui l'op- 
probre d’un père ou d'une mère. On a raison de le dire, le seul bien 
plus précieux que la vie, c’est un cœur droit et vertueux. Le temps 
finit toujours par dévoiler les méchants ; il les montre au grand jour 
comme le miroir reproduit les traits d’une jeune vierge. Que jamais 
on ne me compte au nombre des méchants! 

LE CHOEUR, Ah! que la vertu est belle! que de gloire elle re- 
cueille parmi les mortels ! 

LA NOURRICE. O ma maîtresse ! tout à l’heure, il est vrai, l’aveu 
de ton malheur m’a inspiré soudain un effroi terrible ; mais mainte- 
nant je reconnais la vanité de mes craintes, et, chez les mortels, 
les secondes pensées sont presque toujours les meilleures. Ce que tu 
as éprouvé n’a rien d’extraordinaire, ni qui doive surprendre ; le 
courroux d’une déesse s’est appesanti sur toi. Tu aimes : qu'y a-t-il . 
en cela d'étonnant ? C’est le partage de bien des mortels. Et tu mourrais 
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Car cela asservit un homme, 

lors même que quelqu'un est 
d’un-cœur-audacieux, 

lorsqu'il sait-en-lui-même 

les opprobres de sa mère 

ou de son père. 

Or on dit que cela seul 
lutte-de-prix avec la vie, 

à savoir une pensée juste et saine, 
pour celui à qui elle est donnée. 
Or le temps dévoile 

les méchants des mortels, 

quand Le moment est arrivé, 
mettant-devant eux un miroir, 
comme devant une jeune vierbe : 
parmi lesquels méchants 

je ne sois vue (paraisse) jamais! 
LE CHOEUR. Hélas, hélas! 
comme la chasteté 

est partout (en toute chose) belle, 
et recueille une noble gloire 
parmi les mortels ! 

LA NOURRICE. Maîtresse, 

ton malheur certes 

a causé à moi tantôt 

subitement une crainte terrible : 
mais maintenant je fais-réflexion 
étant (que je suis) une sotte ; 

et les secondes réflexions 

sont plus sages en quelque sorte 
chez les mortels. 

Car tu n’as-éprouvé 

rien d’extraordinaire, 

ni en-dehors de la raison; 

mais les ressentiments d’une déesse 
se sont appesantis sur toi. 

Tu aimes : quel sujet-d’étonnement 
cela est-il ? 

tu aimes avec (comme) beaucoup 
de mortels. 
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pour cet amoür° Malheur à ceux qui aiment ou qui aimeront désor- 
mais, si la mort doit être le prix de leur passion. Car on ne peut 
résister à Vénus, lorsqu’elle déchaîne toute sa violence : lui cède-t- 
on, elle adoucit sa rigueur ; mais rencontre-t-elle un cœur fier et su- 
ferbe , elle s’en empare et se plaît à l’humilier. Sa puissance s'étend 
dans les plaines de l’air et sur les flots de la mer ; c’est elle qui donne 
à tous la vie, c’est elle qui fait naître et vivre l’amour, dont nous 
sommes les fruits, nous tous qui sommes sur la terre. Consultez ceux 
qui lisent les écrits des anciens, et qui ont cultivé les Muses : ils vous 
diront que Jupiter brûla pour Sémélé, que l’Aurore au brillant visage 
enleva au séjour des dieux Céphale son amant. Cependant ces divi- 
unités habitent encore l’Olympe, et ne fuient point les regards des 
” dieux : elles se résignent , sans doute, à la destinée qui les a vain- 
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Et ensuite tu perdras la vie 
à causg de l'amour ? 
1] n’est donc certes pas avantageux 
à ceux qui aiment leur prochain 
ni à tous-ceux-qui doivent aimer, 
s’il faut qu’ils meurent. 
Car Vénus 
n’est pas chose supportable, 
si (quand) elle s’élance 
puissante (violemment) ; 
elle qui d’un-côté aborde doucement 
celui qui cède, 
mais qui ayant saisi au contraire 
celui qu’elle trouve superbe 
et pensant grandement (fièrement), 
l’outrage, comment pensez-vous ? 
Or Vénus va à travers l'air, 
et elle est dans le flot de-la-mer, 
et toutes choses sont nées d’elle ; 
c'est elle qui sème 
et qui donne l’amour, 
duquel nous sommes issus 
nous tous qui vivons sur la terre. 
Or donc tous-ceux-qui possèdent 
et les écrits des plus anciens, 
et qui sont eux-mêmes 
assidôment 
dans les (occupés des) Muses, 
savent d’un-côté, que Jupiter 
désira jadis l’hymen de. Sémélé, 
ils savent d’un-autre-côté 
que l’Aurore au-brillant-éclat 
enleva autrefois par amour 
Céphalus parmi les dieux ; 
mais cependant 
ils habitent dans le ciel, 
et ils ne fuîent pas les dieux au loin, 
mais ils se résignent, je pense, 
étant vaincus par (cédant à) 
leur destin; 

3. 
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cues. Et toi, tu ne céderas pas à la tienne? Il fallait donc que ton 
père mît des conditions à ta naissance, ou t’engendrât sous l’empire 
d’autres dieux , puisque tu ne veux pas te soumettre à ces lois. Com- 
bien de sages époux , voyant l'opprobre de leur lit, font semblant de 
ne rien connaître ? combien de pères favorisent les amours de leurs 
enfants coupables ? Car, parmi les mortels, la sagesse ne consiste 
souvent qu’à dissimuler le mal. 11 ne faut pas imposer à la vie hu- 
maine des lois trop rigoureuses ; on ne s’attache point à polir le toit 
qui couvre l'édifice. Tombée dans un pareil abime , comment pour: 
rais-tu songer à t'en tirer? Mais si, pour toi, le bien l'emporte sur 
le mal, tu dois t’estimer heureuse pour une mortelle. Abandonne 
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et toi tu ne le supporteras pas ? 

11 fallait donc que {on père 
t’engendrât 

sous des conditions déterminées, 

ou sous d’autres dieux pour maîtres, 
situ n’acceptes pas ces lois. 
Combien-d’hommes penses-tu 

se trouvant très-bien d’esprit (très- 
voyant leur couche [sensés), 
malade (souillée), 

faire-semblant de ne pas Le voir? 

et combien-de pères penses-tu 
faciliter Vénus (l'amour) 

à leurs fils ayant-péché ? 

car parmi les sages usages des mortels 
est celui-ci, 

que les choses non belles 

soient cachées. 

Et il ne fallait pas certes 

que les mortels 
travaillassent-avec-soin à l'excès 

à leur vie; 

€ar le niveau non plus 
n’ajusterait-parfaitement le toit, 
duquel les maisons 

sont couvertes ; 

or étant tombée 

dans une infortune 

aussi grande que toi {u es tombée, 
comment penses-tu 

Y pouvoir surnager (t'en dégager) ? 
Mais si loin de Là tu as 

les choses bonnes 

plus nombreuses que les mauvaises, 
tu te trouveras certes très-bien, 
étant (toi qui es) une mortelle. 

Mais, 

Ô chère enfant, 

et fais-cesser 

tes mauvaises pensées, 


®: 
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donc ; Ô ma fille , ce funeste dessein ; cesse d'outrager l'Amour ; car 
c’est outrager les dieux que de vouloir s'élever au-dessus d’eux. Ose 
aimer ; c’est un dien qui l’a voulu ; et puisque tu es atteinte de ce mal, 
tâche de le supporter avec courage. Il est des enchantements et des 
paroles propres à calmer les maux : le remède des tiens se rencon- 
trera aussi. Certes les hommes finiront par en trouver, alors même 
que nous autres femmes n’imaginerions pas quelque ressource. 

LE CHOEUR. Phèdre, les avis qu’elle te donne sont les plus utiles 
dans ton malheur présent. Cependant, c’est ton sentiment que j'ap- 
prouve, quoique mon éloge soit plus affligeant que les discours de ta 
nourrice , et plus triste à entendre pour toi. 

PHÈDRE. Voilà ce qui perd les familles et les États les mieux gou- 
vernés ; ce sont les discours trop flatteurs. Car il faut dire non ce 
qui flatte les oreilles , maïs ce qui doit conduire à la gloire. 

LA NOURRICE. Pourquoi ce superbe langage? Ce ne sont pas de 


; 


HIPPOLYTE. 61 


AFEOv 

d6p{touoa * 

taôe yap oÙx ÉdTLY &ÀJ0 
rAñv V6pic, 

Oéderv elvar 

xpeicouw Êarovwv * 
tou à épüca 

Oedc é6ouAnn Taôs - 
voooüoa GE, 


AATAOTPÉPOU EÙ TG THV VOCOV. 


Etni Ôë érwdai, 

xai Àdyor BeXxtñprot * 
pépuaxôv T1 THoÛE véSou 
pavñgeETaL. 

“HA vor &pa &vôpes 
é£ebporev &v dé ye &v, 
El yuvaixes 

HA ebpñoopev 
Hnxavés. 

XOPOZ. Daiôpa, 

Aôe piv 

héyer LONOULUTEpA 


RpÔG TV EUupopav Tv rapobdav, 


oè 6 alvi. 

Oro 8è 6 alvoc Suayepéarepas 
tv }éywv thoëe 

xai äAov &lyiwv cor xAvetv. 
DAIAPA. Toùtro Écttv 

8 &réAkuot 

réa eû olxoupéva: 

Sôpous te Bvntüv, 

Xôyor ci Alav xædot. 

Oùrs yaop Get 

Aéyeiv Tepnva 

Toioiv waiv, 

à E Etou 

vevñoetai Tic EUXAENS. 
TPObOS. 

Ti ceuvouvbet: ; 

où et Ge eboynuovw, AGYUv, 


et cesse 

proférant (de proférer)-des-outrages : 
car cela n’est pas autre chose 
si-ce-n’est outrage, 

que de vouloir être 

supérieure aux dieux : 

or ose aimant (aimer) ; 

un dieu a voulu cela ; 

et étant malade, 

tonrne-à bien de-quelque-façun fa 
1l-y-a des enchantements, [maladie. 
et des paroles qui-charment ; 
quelque remède de ce mal 

se montrera. 

Assurément les hommes 

le trouveront enfin du moins, 

si nous femmes 

nous ne trouverons (trouvons) pas 
des expédients. 

LE CHOEUR. Phèdre, 

celle-ci à-la-vérité 

dit des choses plus utiles 

pour le malheur présent, 

mais c’est toi que je loue. 

Et cette louange esf plus pénible 

que les discours de celle-ci 

et plus affligeante pour toi à entendre. 
PHÉDRE. C’est là 

ce qui détruit 

les villes bien gouvernées 

et les maisons des mortels, 

à savoir les discours trop beaux. 
Car il ne faut en rien 

dire les paroles agréables 

aux oreilles, 

mais ce par quoi 

quelqu’un (on) deviendra illustre. 
LA NOURRICE. 

Que parles-tu-fièrement ainsi ? 

il ne te faut pas de beaux discours, 
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beaux discours qu’il te faut, c’est l’homme que tu aimes. Il faut sonder 
son cœur au plus vite, en lui faisant sans détour l’aveu de ton amour. 
Si ta vie ne courait pas d'aussi grands dangers , si tu avais conservé 
l'usage de ta raison, jamais, pour favoriser ta passion, je ne t'eusse 
poussée à cette démarche. Mais maintenant il s’agit de sauver tes 
jours ; qui pourrait donc me blâmer? 

PHÈDRE. O conseils exécrables! Ne fermeras-tu pas la bouche ? 
ne mettras-tu pas un terme à tes honteux discours? 

LA NOURRICE. Ils sont honteux, mais plus utiles pour toi que 
tes maximes de vertu ; et cette action vaut mieux, puisqu'elle peut 
te sauver, que le vain nom pour lequel tu es fière de mourir. 

PHÈDRE. Arrête, au nom des dieux ! tes paroles sont séduisantes , 
mais infâmes. Blessée par l’amour, j'ai résolu de souffrir courageu- 
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mais if te faut l'homme (Hippolyte). 
Il-faut-nous-éclairer 

comme vitesse est (au plus vite), 
ayant énoncé relativement à toi 

le franc discours (un aveu sans dé- 
Car si la vie n’était pas à toi [tour). 
dans (exposée à) de tels malheurs, 
et si tu te trouvais 

étant une femme 
jouissant-de-ton-bon-sens, 

je ne t’amènerais jamais 

ici (à ce point) 

à cause d’une couche 

et de ton plaisir. 


. Mais maintenant c’est 


un grand combat (une tâche pressan- 
de sauver ta vie, [te) 
et cela n’est pas odieux. 


PHÉDRE. O éoi qui as dit 


des choses horribles, 

ne fermerastu pas la bouche, 
et ne prononceras-tu plus 

de nouveau 

des discours très-honteux ? 

LA NOURRICE. 

Ces paroles sont honteuses, 
mais meilleures pour toi 

que les belles; 

et la chose, 

si du moins 

elle te sauvera (te sauve), 

est meilleure que le nom, 
duquel te glorifiant tu mourras. 
PHÉDRE. Et au-nom des dieux, 
car tu parles utilement, 

mais {u dis des choses honteuses, 
ne t’'avance pas au delà de cela ; 
car jai soumis 

honnêtement 

mon âme à l’amour , 


64 IMNOATTOS. 
duehv Épor, Téctoù! 0’ Av Àéyrie xa}G, 505 


£is Tou0”, Ô œEUyw vv, avlwbfoomat. 
TPOHOS. 
EX vor doxeï aot ?, xpñv mèv où ° Guaprévervr 
ei ©” oùv, #100ù por deurépæ “yo À xéot. 
"Eotiv xat” ofxouc piAtpa mor OeAxtrptx 3 
purcos, AA0e ©” pre pot yvounç Écw, 510 
& o’ oùt’ En % œicypois, oùr” ét BAaGn ppevéiv 
RAUGEL vOTOU TH , AV OÙ HA YÉVN Xaxr 5. 
Act 0” && éxeivou On tt Toù mœofoupévou 
cnpeïov 5, À Àoyov tiv” À TER AY &To 
Aabeïv, cuvaar 7 +” èx Ouoiv piav yæptv. 515 
DAIAPA. 
ITôrepx ÔÀ LptoTov À word ro papmaxov ; 
T 


OÙx 019: vasôat, pr adeïv, Bobkou, téxvov. 


PAIAPA. 
Afôoty” êmwç mot eh Alav oavñc covf. 
TPOHOS. 


. avr” àv 8 oo6nBeto” loft - detmaivers dE vi ; 


sement ses ardeurs; mais si tu peins le crime de si belles couleurs, 
je tomberai dans l’abime que je veux éviter. 

LA NOURRICE. Si telle est ta pensée, il fallait rester vertueuse ; 
mais puisqu'il n’en est pas ainsi, écoute-moi ; je te demande du 
moins celte faveur, J'ai chez moi des philtres propres à charmer 
l'amour ; ÿ y songe en ce moment : pourvu que tu montres du cou- 
rage, ils mettront fin à tes maux, sans porter atteinte ni à ton hon- 
neur ni à ta raison. 11 faut que je me procure un signe de celui que 
tu aimes, quelque parole, un morceau de ses vêtements, pour ne faire 
qu’un de deux cœurs. 

PHÈDRE. Ce philtre est-il un breuvage ou un parfum ? 

LA NOURRICE. Je ne sais. Profite de nos soins, mon enfant, sans 
chercher à t'instruire. | 

PHÈDRE. Je tremble que tu ne sois trop habile. 

LA NOURRICE. Pourquoi ces vaines terreurs? Mais que crains- 
tu ? 


Av de Xéyye 

xoS 

ta aloyoà, 
&vakofürcopuat ts ToÛTo, 
Ô peüye vüv. 

TPOHbOZ. Eï to: 

Ôoxet Got, 


AOV LLÉV GE oÙY AUapTavEL * 


el 0è oûv, 

71000 pot * 

À Yap deutéon yüpte. 
"Eortt por xara otxous 
piAtpa Belxthpra Eputos, 
NA0e Gé por 

&on Ecu you, 

À RAUCES GE 

TAOÔE VOGOU, 

oÛte ni œloypois, 

oûte ni Badôn ppevüv, 
NY OÙ UN YÉVN xaXR. 

Aet Ôè dh AuGETY anpetov Tr 
é£ éxeivou toÿ xobouuévou, 
À À6yov tva, 

à 

and RÉKÀWY, 

Euvébou te ëx Gvotv 

miav xépcv. 

DAIAPA. Ilürepa de 

Td pépuaxov 


TÉLVOY , 


Boulou évacbar, ph pabeïv. 


DAIAPA. Aéôotxo 
Gus Là pavic 

Aiav oopñ pot. 
TPOCOE. “Iobr 
goËn0eton &v ravra * 
té Ôë derpaive ; 


HIPPOLYTE. 65 


mais si tu dis . 
bien (en parant de bolles paroles) 


‘les choses honteuses, 


je me perdrai dans cela méme, 
que j'évite maintenant. 

LA NOURRICE, Si donc 

cela te paraît ainsi, 


._ il ne te fallait pas pécher : 


mais si donc (puisque) /u as péché, 
obéis-moi ; [plore. 
car c’est la seconde grâce que j’im- 
Il est moi (j'ai) dans le palais 

des philtres qui-charment l'amour, 
ils sont venus à moi 

à l'instant dans la pensée, 

lesquels te délivreront 

de cette maladie, 

ni au-prix de moyens honteux, 
niau-prix de l’altération de fonesprit, 


si tu n’es pas timide. 


Or il faut donc prendre quelque signe 
de celni qui est aimé de toi, 

ou quelque parole, 

ou quelque morceau 

de ses vêtements, 

et unir (faire) de deux cœurs : 
un-seul amour. 

PHÈDRE. Est-ce que 


- le remède (le charme) 


est chose dont-on-s’oint, 

ou qui-se-boit ? 

LA NOURRICE. Je ne sais pas : 
mon enfant, 

veuille être aidée, non connaître. 
PHÉDRE. Je crains 

que tu ne paraisses 

trop habile pour moi. 

LA NOURRICE. Sache 

que toi craignant (tu craindrais) tout : 
or que redoutes-tu ? 
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PHÈDRE. Que tu ne révèles au fils de Thésée ce fatal secret. 

LA NOURRICE. Sois tranquille, ma fille ; tu peux t’en reposer sur 
mes soins. Toi seulement, puissante Vénus, daigne seconder mes 
efforts. Pour le reste de mes desseins, il suffira d’en faire part aux 
amis qui sont dans le palais. 

LE CHOEUR. Amour, Amour, qui verses par les yeux le poison du 
désir, répandant une douce volupté dans les cœurs que tu attaques, 
pe me sois pas hostile, ne déchaîne pas contre moi toute ta violence. 
Car ni la flamme dévorante , ni la puissance des astres ennemis n’est 
comparable aux traits de Vénus, que lance de ses mains terribles 
l'Amour, fils de Jupiter. C’est en vain, c’est en -vain qu'aux bords 
de l’Alpbhée, et sur les autels d’Apollon Pythien, la Grèce immole 
des hécatombes, si nous refusons nos hommages à l'Amour, ce tyran 
des cœurs, gardien des plaisirs de Vénus, qui cause la ruine des 
mortels et les précipite dans tous les malheurs lorsqu'il fond sur eux. 
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PHÈDRE. Que tu ne me révèles 
quelque ehose de cela 

au fils de Thésée. 

LA NOURRICE. O #0n enfant, 
laisse-moi faire ; 

moi j’arrangerai cela bien. 
Seulement toi, 

Vénus, déesse de-la-mer, 

sois en-aide à moi; 

et il saffira à nous 

de dire les autres choses, 

telles que je Les pense, 

à nos amis qui sont en-dedans. 

LE CHOEUR. Amour, Amour, 

qui distilles le désir par les yeux, 
introduisant un plaisir doux 

dans l’âme de ceux 

contre lesquels 

tu te-mets-en-campagne, 

ne parais jamais à moi 

avéc du mal, 

et ne viens pas déréglé. 

Car ni le trait du feu, 

ni de trait des astres n’èst supérieur, 
tel l’Amour, le fils de Jupiter, 
lance de ses mains 

le trait de Vénus. 

Vainement, vainement à 
la terre de-Grèce accumale-t-elle 

le meurtre (des sacrifices) de-bœufs 
et près de l’Alphée . 

et dans le temple Pythique 

de Phébus ; 

et (si) nous n’honorons pas 
l'Amour, le souverain des hommes, 
le fils de Vénus 

celui qui-tient-les-clefs 

des chambres très-chères (nuptiales), 
lui qui ravage 

et qui marche par (qui cause) 
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Dans OEchalie Vénus ravit de la maison paternelle une jeune fille, 
chaste vierge, qui n'avait point connu l’hymen, et l'unit au fils 
d’Alcmène, comme une furie des Enfers, an milieu du sang, des 
flammes et du carnage : triste hymen qui fit sou malheur. O murs 
sacrés de Thèbes! 6 fontaine de Dircé! vous pourriez nous dire les 
tristes effets du courroux de Vénus! C’est elle qui consuma des feux 
de la fondre la mère de Bacchus, l’amante de Jupiter, auquel un hymen 
fatal l’avait unie. Elle atteint tout de son souffle terrible, puis dis- 
parall comme l’abeille légère. 

PHÈDRE. Femmes, faites silence : je suis perdue. 

LE CHOEUR. Que se passe-t-il donc d’étrange dans ton palais P 

PHÉDRE. Silence ! que je puisse entendre ce qui se dit à l’intérieur. 

LE CHOEUR. Je me tais. Mais c’est là un funeste début. 
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tout malheur aux mortels, 

lorsqu'il vient. 

Vénus a livré 

au fils d’Alcmène avec le sang, 
avec la fumée (l’incendie) 

et par des noces sanglantes, 

la jeune-fille à OEchalie (d’OEchalie), 
non-soumise-au-joug de l’hymen 
auparavant, sans-mari et vierge, 
l'ayant arrachée (enlevée) 

à la rame (sur un navire) 

hors-de sa maison, 

comme une furie errante de l'Enfer ; 
Ô malheureuse, 


- à cause de son mariage ! 


O mur sacré de Thèbes, 

à bouche (source) de Dircé, ° 
vous pourriez-dire 

comment Vénus s’avance. 

Car elle a endormi (tué) 

par la foudre 
brûlante-des-deux-bouts 

la mère de Bacchus fils-de-Jupiter 
s'étant mariée 

pour an destin sanglant. 

Car elle souffle terrible 

sur tout, 

et elle vole errant 

comme une abeille. 

PHÈDRE. Taisez-vous, Ô femmes : 
nous sommes perdues ! 

LE CHOEUR. Phèdre, à 
mais quoi de terrible 

est (se passe) dans ta maison ? 
PHÉDRE. Arrêtez, 

que je discerne la voix 

de ceux qui sont au dedans. 

LE CHOEUR. Je me tais 
cependant ce début 

est mauvais (de funeste augure). 
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PHÉDRE. Hélas! hélas! malheureuse que je suis, cruelles souf- 
frances ! 

LE CHOEUR. Pourquoi ces cris? quelles paroles profères-tu ? 
qu’as-tu entendu de nouveau qui cause ta frayeur? 

PHÈDRE. Je suis perdue : placez-vous à cette porte, et écoutez le 
bruit qui se fait entendre dans le palais. 

LE CHOEUR. Tu es toi-même près de la porte; c’est à toi qu'’ar- 
rive le bruit qui sort du palais. Dis-moi, dis-moi quel nouveau 
malheur est arrivé. 

PHÉDRE. C'est le fils de la belliqueuse Amazone, c’est Hippolyte 
qui profère des menaces terribles contre mä nourrice. __ + 

LE CHOEUR. J'entends la voix, mais je ne saurais distinguer les pa- 
roles ; àtraversla porte,-elles doivent facilement parvenir jusqu’à toi. 

PHÈDRE. J'entends clairement qu’il l’appelle infâme entremet- 
teuse, l’accusant de trahir la couche de son maître. 

LE CHOEUR. Hélas! quelle infortune! Tu es trahie, chère mat- 
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PHÉDRE. Malheur à moi ! 

hélas , hélas ! 

O infortunée 

à cause de mes malheurs! 

LE CHOEUR. Quelle voix pousses-tu ? 
quel discours cries-tu ? 

femme, dis quelle nouvelle 
s’élançant-vers oi 

te trouble dans l'esprit? 
PHÉDRE. Nous sommes perdues ! 
Vous étant placées-à (près de) 

ces portes 

écoutez quel bruit 

tombe (éclate) 

dans la maison. 

LE CHOEUR. Toi 

tu es auprès des portes ; 

le discours qui-sort du palais 
regarde toi. 

Mais dis, dis-moi 

quel malheur est arrivé enfin ? 
PHÉDRE. Hippolyte, 

le fils de l’Amazone 
qui-aime-les-chevaux, 

crie, disant des injures terribles 

à ma servante. 

LE CHŒUR. J'entends bien des cris, 
mais je n’ai pas à (je ne puis) dire 
clairement 

comment (quels) ils sont. 

Les cris arrivent à toi, 

arrivent à travers les portes. 
PHÉDRE. Et maintenant 

il appelle certes clairement 
l’entremetteuse d’infamies, 

celle qui a trahi le lit de son maître. 
LE CHOEUR. Malheur à moi 

à cause de ces maux! 

amie, tu es trahie. 
Qu’imaginerai-je pour toi ? 


72 INTIOAYTOS. 
TE oo proouar; tà xpûnr” éxmépnve, d1ù ! 0’ SA vaut 
ŒAIAPA. 


Aiaï, ê Ë. 
XOPOS. 
æpodoTos x plu. 55 
DAIAPA. 
Arwhecév p’ sinoëoa cuupopäc Éuc, 
plug 2, xakGic ” où evo lopévn vocov. 
XOPOS. 
Tüs oùv 3 rl Opus, & radoo” duñgave ; 
ALAPA 


D . 
Oùx ofôx Av Êv, xathaveiv Écov Tayos, 
Tv VÜV TAPOVTEV TALATWV EXOG LOVOV. 600 
INTHOATTOS. 
7Q yaia phtep$, flou Tr évarruya, 
ofov Adywv dponrov eicrxouc” Ôna. 
TPObOS. 
Ziynoov, D Tai, npiv tiv” aiobéc@ar Boñs. 
INHOAYTOS. 
Oùx Éor’ dxouoas delv” Enecé ciyñoowat. 
TPOHOS. 
Nat npôç de 6 rc one debtGs edw}évou. 605 
INTIOAYTTOS. 
Où ph rposoloe yeipa und’ der rér Au ; 
TPOHOS. - 


9 ? 


FQ rpdç ce yovétuv, urdauü u’ étepydon. 


tresse. Quel conseil te donnérai-je ? Le secret est révélé; te voilà 
perdue... 

PHÈDRE. Hélas, hélas! 

LE CHOEUR. ...trahie par ton amie! 

PHÈDRE. Elle m’a perdue en divulguant ma misère ; son amitié a 
voulu me guérir, mais aux dépens de mon honneur. 

LE CHOEUR. Que veux-tu faire maintenant ? Tes maux sont sans 
remède. 

PHÉDRE. Je n’en connais plus qu’un : une prompte mort peut 
seule me délivrer des maux qui m’accablent. 

HIPPOLYTE. O terre, Ô lumière du soleil, quels discours, quelles 
infâmes paroles j'ai entendues! 

LA NOURRICE. Tais-toi, mon enfant, de peur que l’on n’entende 
tes cris. : "+ 

HTPPOLYTE. Comment me taire , après avoir entendu de pareilles 
horreurs ? 

LA NOURRICE. Je t'en conjure, par cette main que je presse. 

HIPPOLYTE. Retire ta main, ne touche pas mes vêtements. 

LA NOURRICE. Par tes genoux que j’embrasse , ne cherche pas à 
me perdre. 
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les Choses cachées 


ont paru-au-jour, 

et tu es perdue... 
PHÈDRE. Hélas! ah gh 

LE CHOEUR... trahie 

par ées amies (ton amie). 
PHÈÉDRE. Elle m’a perdue 
en disant mes malheurs, 
voulant-guérir cette maladie 


‘amicalement, 


mais non honnêtement. 

LE CHOEUR. Comment donc 

feras-tu quoi (que feras-tu), 

Ô toi qui as souffert 

des maux sans-remède! 

PHÉDRE. Je ne sais rien, 

sinon une chose, 

mourir 

autant qu'est vitesse (au plus tôt), 

le seul remède ; 

des maux présents maintenant. 

HIPPOLYTE. O terre mère, 

et vaste-éclat du soleil, 

de quels discours ai-je entendu 

la voix abominable! 

LA NOURRICE. Taistoi, 6 enfant, 

avant que quelqu’un 

n’ait entendu £es cris. 

HIPPOLYTE. Il n'est pus 

comment 

je me tairai (je ne peux me taire), 

ayant entendu ces choses affreuses. 

LA NOURRICE. Oui, je te conjure 

par ta belle main droite. 

HIPPOLYTE. 

Tu n’approcheras pas {n’approche pas) 

ta main, et ne touche pas meshabits. 

LA NOURRICE. 

O je te prie par {es genoux, 

ne me perds nullément. Se 
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HIPPOLYTE. Qu'as-tu à craindre , puisqu’à t'entendre , tu n'as 
rien dit de criminel? | 

LA NOURRICE. Mon fils, ces aveux ne sont pas faits pour être 
publiés. 

HIPPOLYTE. Ce qui est honnête ne peut que gagner à étre di- 
vulgué. 

LA NOURRICE. Mon fils, garde-toi de violer tes serments. 

HIPPOLYTE. C’est ma bouche seule qui a juré; mon esprit n'a 
point fait de serment. 

LA NOURRICE. Mon fils, que vas-tu faire? Tu vas perdre tes amis. 

HIPPOLYTE. Je les ai en horreur : le méchant n’est pas mon ami. 

LA NOURRICE. Pardonne, mon fils; il est naturel aux hommes de 
se tromper. 

HIPPOLYTE. O Jupiter, pourquoi as-tu fait naître à la lumière 
du- soleil les femmes, engeance de mauvais aloi ? Si tu voulais pro- 
pager la race des mortels, ne pouvais-tu le faire sans le secours 
| femmes? Ne valait-il pas mieux que les hommes, consacrant 
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HIPPOLYTE. 

Et comment fe perdrai-je, 
si tu n’as dit rien de mal, 
comme tu dis (prétends)? 
LA NOURRICE. O enfant, 
ce discours 

n'est nullement 

commun (pour être révélé). 
HIPPOLYTE. 

Il est plus beau certes de dire 

les belles choses 

devant plusieurs (publiquement). 
LA NOURRICE. O mon enfant, 

ne méprise (viole) pas ‘es serments. 
HIPPOLYTE. 

La langue a juré, 

mais l’esprit est sans-serment. 

LA NOURRICE. O mon enfant, 

que feras-tu ? 

perdras-tu tes amis? 

HIPPOLYTE. 

Je les ai abhorrés (je les abhorre) : 
aucun komme injuste (méchant) 
n’est ami à moi. 

LA NOURRICE. Pardonne, 

mon enfant : 

il est naturel 

que les hommes pèchent. 
HIPPOLYTE. O Jupiter, 

pourquui donc 

as-tu placé à la lumière da soleil 

les femmes, fléau demauvais-aloi 
pour les hommes? 

car si tu voulais 

semer (propager) la race mortelle, 
il fallait procurer cela 

non par les femmes, 

mais que les mortels 
consacrant dans tes temples 
ou de l’airain ou du fer 


° Q 
. 
+ 
. 
‘ . 


76 IMIOAYTOS. 


raiôwv rplacdar orÉpua, roù rufatoc 

The déluc Éxaorov, êv Oë Gwpuot 

valetv éevOéporor OnAerüiv dep. : 

Nüv Ô ei Sououc pèv mpüirov déecar xaxdv ! 625 
pÉAovtes 8À60v duudtuv éxrivouev. 

Toute 2 ÔÀ Snhov oc yuvh xaxdv péyaæ* 

mpoolels yap & oxelpus re xéxOpéYas rarhp 

pepvès érwxo” 3, 6x éraX ay 07 xxxoù - 

6 9’ ao ab &rnpôv elç SopLous xaxdv, 630 
VÉVNOE xOopov rpootibetc dyaAuaTt 

xa\0v xaxiotw, xt ménAotTiv ÉxTOvE 4, 

dvornvos, 8A6ov Gwpétuv bnreke>lwov 5. 

"Eye © dvéyxnv 5, Gore xndeücus xahoïs 

yau6poïor yalpwv cwberar rixpèv Àéyos, 635 
À xpnotk Aëxtpa, mevbepodc d’ évwpeheï 

Abby niéber réyalt To SuoTuyéc. . 


“Porov 3’ Etw rù pnôèv 7, AA évopekhc 


dans tes temples de l’or, du fer, ou de l’airain billant, oLtins- 
sent des enfants à ce prix, chacun en raison de la valeur de son 
offrande?. Délivrés des femmes, nous eussions vécu libres et tran- 
quilles dans nos demeures. Maintenant, au contraire, il faut épui- 
ser nos richesses pour introduire ce fléau dans nos familles. Une 
chose nous montre combien la femme est un présent funeste : le 
père qui a mis au monde et élevé une fille, la dote pour l’établir loin 
de lui et s’en voir délivré. L'époux qui reçoit dans sa maison ce don 
funeste, se plaît à revêtir d’ornements magnifiques sa détestable 
idole ; il la couvre de parures, le malheureux, et il épuise sa fortune. 
1l est réduit à cette extrémité : s’il s’est allié à des parents illustres, il 
doit paraître fier d’un hymen plein d’amertume ; son épouse est-elle 
vertueuse, mais d’une famille sans ressource ; il doit oublier le mal 
effaveur du bien. Le plus heureux est celui qui ne possède chez 
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et qu’ils habitassent sans femmes 
dans leurs maisons libres. 

Mais maintenant 

devant d'abord 

conduire ce fléau 

dans nos demeures 

nous dépensons la richesse 

de nos maisons. 

Or il est évident 

par ce que je vais dire, 

combien la fernme es£ un grand mal : 
en effet le père qui a engendré 

et qui a élevé une jille 

l’a fait-passer-dans-une-autre-famille 
ayant ajouté une dot, 

afin qu’il soit délivré de ce fléau ; 
mais celui au contraire 

qui a reçu dans sa maison 

celte engeance funeste, 

se réjouit suspenudant (de suspendre) 
un bel ornement | 

à une idole très-mauvaise, 

et, l’infortuné, l’orne de vêtements, 
ayant soustrait (dépensé) 

la richesse de sa maison. 

Et ilen a la nécessité (il y est forcé). 
de sorte que s’étant allié 

à des parents distingués 

il conserve d’un-air-joyeux 

un lit amer, 

ou bien ayant pris 

un lit bon (une bonne épouse), 
mais des parents sans-ressources, 

il étouffe le malheur 

par le (ce qu’il y a de) bonheur. 
Mais le meilleur esé à qui 

un éfre de rien, 
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lui qu’une femme simple et sans esprit. Je déteste une femme trop 
avisée ; me préservent les dieux d’une épouse qui en sait plus qu'il 
ne convient à son sexe! Car ce sont surtout les savantes que Vénus 
rend fécondes en fraudes ; tandis qu’une femme simple et hornée 
dans son esprit a moins de ressources pour le vice. On devrait aussi 
retirer aux femmes leurs suivantes, et ne leur laisser pour compa- 
gnes que des bôtes muettes , pour qu’elles n’eussent personne à qui 
parler, ni qui pût à son tour leur adresser la parole. Mais maintenant 
les femmes perverses trament dans leur intérieur de coupables 
complots, que leurs suivantes vont porter au dehors. C’est ainsi, 
misérable, que tu es venue négocier avec moi l’opprobre du lit ps- 
ternel ; tes paroles ont souillé mes oreilles, il faut qu’une onde lim- 
pide les purifie. Et comment pourrais-je me livrer au crime? moi qui 
déjà me crois moins pur, pour t'avoir seulement entendue. Sache-le 
bien, malheureuse, c’est ma piété qui te sauve. Car si tu ne m'avais 
pas arraché par surprise un serment solennel , jamais je n'aurais pu 
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mais une femme 

inutile par sa simplicité , 

est établie dans sa maison. 

Et je hais une femme savante : 
car qu’il n’y ait pas 

dans ma demeure certes, 

une femme ayant plus d’esprit 
qu'il re faut qu’une femme en ait. 
Car Vénus fait-naître de préférence 
la méchanceté dans les femmes avi- 
mais la femme impuissante  [sées : 
par un esprit court 

est privée de folie (de vice). 

Et il ne fallait pas qu’une suivante 
entrât chez les femmes, 

mais qu’on plaçât-auprès d’elles 

les gueules muettes de bêtes, 

afin qu’elles n’eussent 

ni à adresser-la-parole à quelqu'un, 
ni à-leur-tour à recevoir (entendre) 
la parole venant de ceux-ci. 

Mais maintenant les méchantes 
forment au-dedans ° 

de mauvais projets, 

et les suivantes les portent dehors. 
Ainsi que toi aussi, Ô tête perverse, 
tu es venue à nous 

pour le trafic 

du lit sacré de #0n père : 
souillure que je puriferai 

par des ondes limpides, 

Les versant dans mes oreilles. 
Comment donc serais-je pervers, 
moi qui ayant oui de telles choses 
ne crois pas même être-pur ? 

Mais sache-£e bien, femme, 

ma piété te sauve. 

Car si je n'avais pas été surpris 
imprudent (à l’improviste) 

par les serments des dieux, 
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me défendre de tout révéler à mon père. Maintenant , je vais m’exiler 
de la demeure paternelle tant que durera l’absence de Thésée, et ma 
bouche gardera le silence. Mais je reviendrai avec mon père, et je 
verrai de quel front vous oserez le regarder, toi et ta maîtresse; je 
verrai jusqu'où tu porteras ton audace. Malédiction sur vous! Jamais 
je ne cesserai de haïr les femmes, dut-on dire que je me répète sans 
cesse ; car elles ne cessent point non plus d’être criminelles. Qu’on 
leur apprenne donc à être sages, ou qu’on souffre que je les poursuive 
toujours de mes reproches. 

LE CHOEUR. Triste destinée des femmes? Que nous reste-t-il à 
dire? que pouvons-nous faire? comment délier le nœud de cette 
fatale intrigue? 

PHÈDRE. Je subis un juste châtiment. O terre, Ô lumière du jour! 
où fuir? où cacher ma honte ? Quel dieu voudra me secourir ? quel 
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jamais je ne me serais contenu 
pour ne pas dénoncer cela à mon père. 
Mais maintenant je m’en vais 
de la maison, 
tant que Thésée est (sera) 
absent du pays, 
et nous tiendrons la bouche 
en-silence. 
Mais étant venu 
avec le pied de (accompagnant) mon 
je verrai [père, 
comment (de quel front) 
tu le regarderas, 
et toi et ta maîtresse : 


yerevuévoc dE The ac TéAune et ayant goûté (éprouvé) ton audace 
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je la connattrai. 

Puissiez-vous périr! 

Et jamais je ne serai rassasié 
haïssant (de hair) les femmes, 
pas-même si quelqu'un 

dit que je Le répète toujours. 
C’est-que celles-ci aussi 

sont en-quelque-sorte toujours per- 
Ou que donc quelqu’un (on) [verses. 
les instruise à être-vertueuses, 

ou qu’on laisse moi aussi 

me déchaîner toujours contre elles. 
LE CHOEUR. Malheureux, 

Ô malheureux 

destins des femmes ! ' 
Ou quel art (ressource), 

ou discours, 

avons-nous maintenant, 

ayant (après avoir) échoué 

pour délier le nœud de ce drame ? 
PHÈDRE. Nous avons obtenu justice, 
Ô terre et lumière ! 

Où enfin fuirai-je ces maux ? 

et comment cacherai-je mon mal, 
amies ? 


4. 
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rAñoer ve nücav yalav aicyiatuv Àdywv. : 


homme voudra, en me prétant son aide, se rendre complice de mon 
crime ? Je ne vois plus d’issue pour échapper au malheur qui accable 
ma vie; je suis la plus infortunée des femmes. | 

LE CHOEUR. Hélas, maîtresse, hélas! c'en est fait! Les artifices 
de ta suivante n’ont pas réussi ; te voilà perdue sans ressource. 

PHÈDRE. Misérable, fléau de tes amis, vois où tu m’as réduite! 
Puisse Jupiter, mon père, t'écraser de sa foudre et t’anéantir! Ne 
t’avais-je pas dit, prévoyant ton fatal dessein, de taire le secret qui 
fait maintenant ma honte? Mais tu n’as pas su te contenir, et par ta 
faute je meurs déshonorée. H faut maintenant que j’aie recours à de 
nouveaux artifices. En effet, enflammé de colère contre moi, Hippo- 
lyte va révéler tes tentatives à son père ; il ira conter mon aventure 
au vieux Pitthée , et il remplira la terre de Trézène du récit de ma 
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lequel des dieux se paraltra 
secourable (viendra à mon secours), 
ou qui des mortels paraîtra 
associé 

ou prêétant-son-aide 

à des actes coupahles? 

Car le malheur de vie 

présent chez nous 

arrive difficile-à-traverser. 

Je suis la plus malheureuse 

des femmes. 

LE CHOEUR. Hélas, hélas ! 
c’en-est-fait, maîtresse, 

et les artifices de ta servante 
n’ont pas réussi, et ce£a va mal. 
PHÈDRE. O toi la plus scélérate, 
et qui-perds £es amis, 

qu’as-tu fait à moi! 

Que Jupiter 

mon père (l’auteur de ma race) 
t’'extermine de-fond-en-comble 
l'ayant frappée 

du feu (de la foudre)! 

N’avais-je pas prévu ton esprit ? 
ne l’avais-je pas dit de taire 

les choses pour lesquelles 

je suis perdue maintenant ? 

Mais toi tu ne tes pas contenue ; 
c’est pourquoi nous mourrons 
n'étant plus bien-famées, 

mais il me faut maintenant 

de nouveaux desseins. 

Car celui-ci 

piqué de colère en son âme 

dira (dénoncera) contre nous 
tes fautes à son père, 

il dira aussi ces maux 

au vieux Pitthée, 

et il remplira tout le pays 

de discours très-honteux pour moi. 
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honte. Malédiction sur toi et sur quiconque, prompt à servir un 
penchant coupable, entraîne ses amis au crime malgré eux ! 

LA NOURRICE. O ma maîtresse, il est vrai, tu as droit de me 
reprocher mes torts ; car la douleur qui t’aigrit l’emporte sur ta rai- 
son. Mais, si tu veux m’écouter, je pourrai aussi répondre. Je t'ai 
nourrie, et tu connais mon dévouement. J’ai cherché un remède à 
tes maux, mais mes efforts m'ont trompée. Si le succès avait ré- 
pondu à mes vœux, on vanterait ma sagesse; car c’est d’après l’évé- 
nement qu’on juge de notre prudence. 

PHÉDRE. Est-il donc juste, est-ce une réparation suffisante, après 
m'avoir perdue, de venir m’en faire l’aveu. 

LA NOURRICE. Cessons ces vains discours : j’ai eu tort, j’en con- 
viens ; mais il est encore possible, ma fille, de te sauver. 

PHÈDRE. Tais-toi. Tu ne m'as donné jusqu’à présent que de hon:- 
teux conseils, tu je m’as rendu que de funestes services. Fuis loin de 
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Puisses-tu périr et toi 

et quiconque est prompt 

à servir non honnêtement 

ses amis 

ne-le-voulant-pas (malgré eux). 
LA NOURRICE. Mattresse, 

tu as, il-est-vrai, 

à blâmer mes fautes : 

car le mordant (la douleur) 
l’emporte-sur le jugement de toi : 
mais j’ai moi aussi 

à dire (répondre) à cela, 

si tu l’admets. 

Je t'ai nourrie, et je £e suis dévouée ; 


*_ mais cherchant pour toi 


des remèdes de (pour) £a maladie 
j'ai trouvé non ceux que je voulais. 
Mais si certes j'eusse fait bien (réussi), 
je serais certainement 
au-nombre-des sages ; 

car nons possédons de l'esprit 

selon l'événement. 

PHÉDRE. Est-ce que donc 

cela est juste 

et suffisant pour moi, 

que oi ayant blessé (frappé) nous 
ensuite tu l’avoues par fes discours? 
LA NOURRICE. 

Nous parlons-frop-longuement ; 

je n’étais-pas-sage ; 

mais il y a moyen 

à ce que tu sois sauvée 

même de ces malheurs, mon enfant. 
PHÈÉDRE. Cesse parlant (de parler); 
Car tu m’as conseillé non bien 

déjà pour les choses d’-auparavant 
et tu as entrepris 

de funestes desseins. 

Mais retire-toi loin-d’ici, 

et pense à toi-même ; 


86 IMIIOAYTOS. 


ppôvri” éyo yap Tauà ! Gnoopar'xæ Ac. 
Y'ueïc dè, raide edyeveis Toonveat, 710 
rocdvôe pot rapacyer’ ÉExtrouuévn, 
otyn xaAU A0" 2 GvOGS slonxoucure. 
XOPOS. 
"Ouvuut oeuvhv Apremiv, Ad xépnv, 
unôkv xaxbv obv elç puoc delkerv mroté. 
AIAPA. 
Kahëiç Esbac. Ev 3 æporpérous’ yo 715 
cbpnuus dn r1 rhoûe cuppopäc Éyes, 
or ebxAES pèv ratot rpocbeïivar # Biov, 
udtn d Ovaolar mpôs Ta vVÜv rEnTwxOTE 6. 
Où yép mot’ aiyuvi ye Kpnaiouc Gopous, 
oÙS” sis rpdcwrov Enséwe dpiEouar 720 
aicypoïs ën’6 épyoic obvexx Quyns pui. 
XOPOZ. 


Méder dè On tt Opäv dvnxeotov xaxov ; 


... PAIAPA. 
Oaveiv 7 * Eneç à, Toùr” Eyi Bouheucomat. 
XOPOS. 
Eüpnuos loft 8. 
PAIAPA. 
Ka où y eû pue vouhéret. 
"Eyt ôè Künpiv, fmep éd AUOT pue, 725 


duyñc énak«/ Dean ThÔ èv mépax 
téphuw mixpoë à Épuroc Aconbioou. 


moi, et songe à toi-même ; pour moi, je saurai pourvoir à ce qui me 
regarde. Et vous, nobles filles de Trézène, écoutez ma dernière 
prière : ensevelissez dans le silence tout ce que vous venez d'en- 
tendre. 

LE CHOEUR. Je jure par la chaste Diane, fille de Jupiter, de ne 
rien dévoiler de tes tristes secrets. 

PHÈDRE. Je vous remercie. Maintenant un seul moyen de salat se 
présente à mon esprit, pour assurer à mes enfants une vie honorée et 
me délivrer moi-même de mes maux. Jamais je ne déshonorerai ma 
noble famille de Crète ; jamais, pour sauver ma vie, je ne parattrai 
devant Thésée, chargée d’une pareille honte. 

LE CHOEUR. Veux-tu consommer quelque malheur irréparable? 

PHÉDRE. Je veux mourir : quant au moyen, j’y aviserai. . 

LE CHOEUR. Écarte ce propos funeste. 

PHÈDRE. Et toi, donne-moi de sages conseils. Que ma mort, en 
ce jour, va causer de joie à Vénus qui me perd! Je serai victime d’uu 
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ce que vous avez entendu ici. 

LE CHOEUR. Je jure 

par l’auguste Diane, fille de Jupiter, 
de ne révéler jamais rien 

de tes maux à la lumière. 

PHÉDRE. Tu as parlé bien. 

Mais moi excitant mon esprit 

j’ai maintenant un certain expédient 
de (à) ce malheur, 
de-manière-à concilier d’un côté 

à mes enfants une vie honorée, 

et à être aidée moi-même 

pour ce qui-m'est-arrivé aujourd’hui. 
Car jamais je ne déshonorerai certes 
ma maison (famille) de-Crète, 

ni ne viendrai 

vers (devant) le visage de Thésée 
après des actions honteuses 

à cause de (pour sauver) 

une seule vie. 

LE CHOEUR. Tu vas donc commettre 
quelque malheur sans-remède ? 
PHÈDRE. Je vais mourir ; 

mais comment je mourrai, 

c’est ce que moi j’aurai-à-décider. 

LE CHOEUR. Sois 
prononçant-de-bonnes-paroles. 
PHÈDRE. 

Et toi aussi conseille-moi bien 

Or moi, étant délivrée de la vie, 

je réjouirai en ce jour 

Vénus qui me perd ; 


‘etje serai vaincue par un amour amer. 
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amour cruel. Mais ma mort deviendra funeste à un autre; qu'il 
apprenne à ne pas s’enorgueillir de mes maux, et, enveloppé dans 
le même malheur que moi, qu’il sache devenir modeste. 

- LE CHOEUR. Que ne suis-je dans les cavernes profondes changée 
en oiseau et mêlée par un dieu à la troupe errante des habitants 
des airs! Je m’élèverais au-dessus des flots de la mer Adriatique et 
des eaux de l’Éridan , là où trois sœurs infortunées , pleurant le mal- 
heur de Phaéton, versent dans les ondes pourprées de leur père des 
larmes d’un ambre limpide. 

Je volerais vers le fertile rivage des Hespérides aux chants harmo- 
nieux , où le souverain des mers ne livre plus passage aux matelots, 
marquant la limite sacrée du ciel que supporte Atlas; là où des 
sources d’ambroisie coulent dans le palais de Jupiter, où la terre imn- 
mortelle, prodiguant ses richesses, dispense aux dieux la félicité. 

O vaisseau de Crète aux blanches voiles, qui, à travers les flots 
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Mais certes étant morte (en mourant) 
je deviendrai un mal (serai funeste) 
aussi pour un autre (Hippolyte), 
afin qu’il sache n’être pas fier 

sur (de) mes maux : 

et il apprendra à être-modeste 

ayant participé-avec moi en commun 
à cette maladie (ce malheur). 

LE CHOEUR. Puissé-je être 

sous des retraites (cavernes) élevées, 
où un dieu me ferait 

un oiseau ailé (rapide) 

parmi les troupeaux volants, 

et d’où je m’élèverais sur le flot marin 
du rivage Adriatique 

el vers l’eau de l’Éridan ; 

où les vierges trois-fois-malheureuses 
distillent dans le flot pourpré (azuré) 
de leur père 

l'éclat brillant-d’ambre 

de leurs larmes 

par regret de Phaéton. 

Et je me rendrais 

vers le rivage fertile-en-pommes 

des Hespérides 

les chanteuses, 

là où le dieu-maritime 

de l’onde de-pourpre 

n’accorde plus une roule 

aux mafelots, 

marquant la limite sacrée du ciel, 
qu’Atlas soutient, | 

et où des fontaines d’-ambroisie 
coulent auprès des couches 

du palais de Jupiter, 

là où la terre divine 

la nourricière 

accumule le bonheur pour les dieux. 
O vaisseau crétois 
aux-blanches-ailes (voiles), 
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de la mer retentissante, as transporté ma souveraine, lorsqu'elle 
quitta son riche palais pour un hymen si fécond en douleurs! Ve- 
naient-ils des deux rivages, ou seulement de la Crète, les sinistres 
auspices sous lesquels elle vola vers lillustre Athènes, où les câbles 
du navire furent attachés au rivage de Munychium, et les matelots 
mirent le pied sur le continent? 

* Aussi a-t-elle senti son cœur brisé par la violence terrible d’un 
amour criminel inspiré par Vénus; sous le poids du malheur qui 
lPaccable, elle va suspendre aux lambris de la chambre nuptiale le 
lacet mortel qui pressera la blancheur de son cou ; cédant à la ter- 
rible déesse, elle veut au moins sauver sa gloire, en échappant par 
la mort à sa funeste passion. 

UN ESCLAVE DANS L’INTÉRIEUR DU PALAIS. Au secours! Ac- 
courez tous à ma voix , vous qui êtes près du palais! La reine, lé- 
pouse de Thésée , est suspendue à un lacet, morte ! 
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qui à traversle flot marin 
retentissant de la mer 

as amené ma reine 

de son palais fortuné, 
jouissance (pour jouir) 
d’un-très-funeste-hymen. 
Car il a volé 

vers l’illustre Athènes 
poursuivi-par-de-mauvais-présages 
ou de l’une-et-l’autre £erre, 
ou de la terre de-Crète ; 

et ilsattachèrent 

aux rivages de Munychium 
les bouts tressés 

des câbles, 

et ils descendirent 

sur la terre du continent. 

A cause desquels augures 
elle fut brisée en son cœur 
par une maladie terrible 
d’amours non chastes 

de Vénus (inspirés par Vénus) : 
et étant accablée 

par un malheur terrihle, 
elle attachera au toit nuptial 
un lacet suspendu 
l’ajustant 
autour de son cou blanc, 
ayant respecté 

la déesse terrible, 

et préférant à la vie 

la réputation glorieuse, 


. et éloignant de son cœur 


l’amour funeste. 

UN MESSAGER DU PALAIS. Oh! oh! 
Accourez-à-mes-cris 

vous tous qui éfes près de la maison. 
Ma maîtresse, 

l’épouse de Thésée, 

est dans je lacet (pendue). 
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LE CHOEUR. Hélas! hélas! c'en est fait ! la reine n’est plus! Ces 
liens cruels ont mis fin à ses jours. 

L'ESCLAVE. Hâtez-vous, hâtez-vous! Qu'on apporte un fer tran- 
chant, pour couper ces nœuds qui retiennent son cou. 

UNE MOITIÉ DU CHOEUR. Que ferons-nous, chères compagnes ? 
N'entrerons-nous pas dans le palais, pour délivrer la reine de ces 
nœuds étroits ? 

L'AUTRE MOITIÉ DU CHOEUR. Quoi donc! n’y a-t-il pas de jeunes 
serviteurs? Il n’est pas sans danger de vouloir se mêler de tout. 

L’ESCLAVE. Dressez-la, étendez les membres de notre malheureuse 
maîtresse, triste spectacle qui attend Thésée à son retour. 

LE CHOEUR. Elle est morte, l’infortunée, si j'en crois mes oreil- 
les! Déjà lon étend son corps privé de vie. 

THÉSÉE. Femmes, savez-vous quel est ce bruit que j'entends 
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LE CHOEUR. Hélas, hélas ! 
c'en-est-fait : 

la femme reine n'est plus maintenant, 
étant suspendue 

dans les liens pendants. 

LE MESSAGER DU PALAIS. 
N’accourrez-vous pas ? 

quelqu'un n’apportera-t-il pas 

us fer à-deux-tranchants, 

avec lequel 

nous délierons (couperons) 

ce lien de son cou? 

PREMIER DEMI-CHOEUR. 
Amies, 

que devons-nous-faire ? 
est-ce-qu’il semble-bon 

d'entrer dans la maison, 

et de détacher la reine 

de ces liens tendus? 

L'AUTRE DEMI-CHOŒUR. 

Eh quoi ? 

de jeunes serviteurs 

ne sont-ils pas présents? 

faire (se mêler de) 
beaucoup-de-choses 

n’est pas dans le parti sûr 

de (dans) la vie. 

LE MESSAGER DU PALAIS. 
Placez-la-droite 

étendant son cadavre malheureux, 
cette gardienne-de-maison (Phèdre) 
amère (cause-de-douleurs-amères) 
pour mes maitres (Thésée). 

LE CHOEUR. La malheureuse femme 
est morte, à-ce-que j'apprends. 
Car déjà ils Pétendent 

comme éfant un cadavre. 
THÉSÉE. Femmes, savez-Vous 
quel est donc ce bruit 

dans la maison ? 
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dans le palais? Les voix bruyantes des serviteurs ont frappé mon 
oreille. Quoi ! lorsque je reviens de consulter l’oracle, ma famille ne 
juge pas à propos d'ouvrir les portes et de me faire un joyeux 
accueil! Serait-il arrivé quelque chose à la vieillesse de Pit- 
thée? Sa vie penche sur son déclin, et toutefois sa perte serait un 
grand sujet de deuil pour moi. 

LE CHOEUR. Ce n'est point la vieillesse que cette infortune a 
frappée ; c'est une victime plus jeune qui fera couler tes pleurs. 

THÉSÉE. Dieux! Quelqu'un de mes enfants me serait-il ravi ? 

LE CHOEUR. Ils vivent tous , mais leur mère a succombé au plus 
triste destin. 

THÉSÉE. Que dis-tu ? Phèdre est morte ? Quel coup me l’a ravie? 

LE CHOEUR. Elle s’est suspendue elle-même à un lacet fatal. 

THÉSÉE. A-t-elle succombé au chagrin ou à une catastrophe 
soudaine ? 

LE CHOEUR. Elle n’est plus : voilà tout ce que nous savons; car 
moi aussi, Thésée, je viens d’arriver au palais pour pleurer ton 
infortune ? 

THÉSÉE. Hélas! pourquoi ces couronnes de feuillage sar ma tête? 
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des sons bruyants des serviteurs 
sont venus jusqu’à moi. 

En effet ma maison 

ne daïgne nullement 


*me saluer par-un-accueikjoyeux 


comme ayant-consulté-l’oracle, 

en “ouvrant les portés. 
Est-ce-que quelque chose denouveau 
est arrivé à la vieillesse de Pitthée ? 
sa vie sans doute es£ déjà 

en avant (avancée), 

mais cependant 

il quitterait encore cette maison 
en-Causant-des-regrets à nous. 

LE CHOEUR. Thésée, ce malheur 
ne touche pas pour toi aux vieillards : 
de jeunes étant morts 

te rempliront-de-douleurs. 
THÉSÉE. Malheur à moi! 

la vie des enfants 

m'est-elle peut-être ravie ? 

LE CHOEUR. Ils vivent, 

leur mère étant morte 

le plus douloureusement pour toi. 
THÉSÉE. Que dis-tu ? 

mon épouse est morte? 

par quel accident ? 

LE CHOEUR. Elle a attachié-en-haut 
le lien suspendu d’un lacet. 
THÉSÉE. Est-ce frappée 

d’un chagrin , 

ou par quel accident? 

LE CHOEUR. Nous savons 

tant seulement (cela seul) ; 

car moi aussi, Thésée, 

je suis venue tantôt au palais, 
pour-pleurer tes malheurs. 
THÉSÉE. Hélas ! Pourquoi donc 
suis-je couronné sur la tête 

de ces feuilles tressées, 
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Que m’a servi de consulter l’oracle? Esclaves, ouvrez les portes, ‘ 
écartez les battants! Que je voie le triste spectacle d’une épouse dont 
la perte m’accable! 

LE CHOEUR. Ah! femme infortunée! qu’as-tu fait? quel trouble a 
jeté dans ce palais ton acte de désespoir ! O funeste résolution ! cruel 
trépas! Par un attentat coupable, tu as porté sur toi-même une main 
meurtrière. Infortunée , quel dieu t’a conduite à ta perte? 

THÉSÉE. O douleur! 6 supplice plus cruel que tout ce que j'ai 
souffert ! Fortune, ta main s’est-elle assez appesantie sur ma maison 
et sur moi! quelle tache inattendue les Furies impriment sur mon 
front! opprobre et fléau de ma vie ! Hélas! j’entrevois une mer de 
maux si immense, que je ne saurais jamais y échapper, ni surmonter 
les flots de l’adversité. Que dois-je dire? de quel nom appeler ta 
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étant un infortuné théore >? 
Serviteurs, retirez 

les verroux des portes, 
ouvrez les battants, 

afin que je voie 

le spectacle amer ’ 
d’une femme qui m’a perdu 
en mourant (par sa mort). 
LE CHOEUR. Hélas, hélas, 
malheurense 

à cause de ces tristes maux ! 
Tu as souffert, tu as commis 
tant que (assez pour que) 

tu bouleverses cette maison. 
Ah ! ah! quelle audace! 

Ô toi étant morte violemment, 


et par un destin impie, 


forfait de ta main infortunée ! 
Qui done, malheureuse, 
fait-disparaître ta vie ? 

THÉSÉE. Malheur à moi 

à cause des peines ! 

jai souffert, Ô infortuné, 

les plus grands de mes maux ! 

O fortune, 

comme tu as fondu pesante sur moi 
et sur ma maison, 

souillure inattendue 

de quelqu'un des mauvais-génies, 
ruine plutôt 

destructive de ma vie! 

Et je vois, Ô infortuné, 

une mer si-grande de maux, 

que jamais je n’en échapperai plus, 


* pine traverserai 


le flot de cette infortune. : 
De quel nom, infortuné, 
quel sort appelant 
le malheureux sort de toi, femme, 
trouverai-je-juste ? 

6 | 
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cruelle destinée? Tel qu’un oiseau qui s'échappe de nos mains, tu 
t'es élancée d’un bond soudain dans les enfers. Hélas! hélas! 6 dé- 
plorable destinée! Sans doute l’origine de ces maux date de plus 
loin ; les dieux se vengent sur moi de la faute de quelqu’un de mes 
ancêtres. 

LE CHOEUR. Prince, tu n'es pas seul en butte à de pareils 

*: malheurs : bien d’autres que toi ont aussi perdu une digne épouse. 

THÉSÉE. Je veux, oui, je veux descendre dans les ténèbres sou- 
terraines, noir séjour de la mort, puisque je suis privé de ta 
douce société! C’est moi plus que toi-même que tu as perdu. 
De qui donc apprendrai-je la cause d’un si cruel destin ? Quelqu'un 
pourra-t-il m'en instruire ? ou est-ce en vain que ma demeure royale 
abrite une foule de serviteurs ? O perte amère! 6 deuil de ma maison, 
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car tu es disparue de mes mains 
comme quelque oiseau, 

t'étant élancée à moi 

par un bond soudain en enfer. 
Ab, ah! tristes, tristes 

cès maux ! 

Or je remporte 

de-quelque-part de loin 

ce malheur venant des dieux 
par les fautes de quelqu'un 

de ceux d’auparavant (des ancêtres). 
LE CHOEUR. O prince, 

ces maux 

ne sont pas venus à toi seul, 

mais tu as perdu 

une couche (femme) chérie 
avec (comme) beaucoup d’autres. 
THÉSÉE. Moi le malheureux, 

je veux étant mort 
aller-habiter-dans l’ombre-de-la-nuit 
les ténèbres 

qui sont sous terre, 

qui sont sous terre, 

étant (puisque je suis) privé 

de ta société très-chère : 

car tu #’as perdu plutôt, 

que tu n’as péri loi-méme. 

De qui donc apprendraiï-je 

d’où ce destin de-mort 

est venu cœatre ton cœur, femme ? 
quelqu'un me dira-t-il 

ce qui s’est fait, 


. ou est-ce en vain que le palais du-roi 


couvre (renferme) 

la troupe de mes serviteurs ? 
Malheur à moi, à moi, 
infortoné que je suis, 

à cause de toi, 

quelle calamité de ma maison 
ai-je Vue, 
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deuil inexprimable, au-dessus de mes forces! C’en est fait de moi. Ma 
maison n’est plus qu’une solitude , et mes enfants sont orphelins. 

LE CHOEUR. Tu nous as quittés , tu nous as quittés, Ô toi La plus 
chère des femmes, la meilleure des épouses qu’éclairent la splendeur 
du soleil, et la lune, flambeau des nuits! Ah malheureux époux! 
quel désastre est venu fondre sur ta maison! Mes yeux se rempli- 
sent de larmes , et je tremble dans l’attente des nouveaux malheurs 
qui se préparent. 

THÉSÉE. Mais quelles sont ces tablettes que je vois dans sa main 
chérie? renfermeraient-elles quelque nouveau malheur? M’aurait- 
elle adressé, l’infortunée, une dernière prière au sujet de notre 
union ou de nos enfants? Ne crains rien , chère éponse; nulle femme 
n’entrera plus désormais ni dans la couche ni dans le palais de 
Thésée. Que je suis ému, en voyant l’empreinte de cet anneau d'or, 
souvenir d’une femme qui n’est plus! Rompons le ca”het, écartons 
l'enveloppe , voyons ce que ces tablettes vont m’apprendre. 
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non supportable, ni exprimable ! 
Mais je suis perdu ; 

ma maison esé déserte, 

et mes enfants sont-orphelins. 

LE CHOEUR. Tu nous as quittés, 
tu nous as quittés, & 
chère parmi les femmes 

et la meilleure de toutes celles-que 
et l'éclat du soleil [voit 
et la lune brillante de la nuit. 

Ab malheureux, Ô malheureux ! 
quelle infortune a cette maison! 
Mes paupières inondées 

sont mouillées de larmes 

par ton malheur ; , 
et je redoute-en-tremblant 
depuis-longtemps 

le malheur après (qui suivra) celui-ci. 
THÉSÉE. Hélas ! hélas ! 

quoi donc enfin 

signifie cette tablette L 
suspendue à une main chère ? 
veut-elle annoncer 

quelque-chose de-nouveau ? 

Mais est-ce-que la malheureuse 
m’a écrit une lettre 

sur mon lit et mes enfants 

me faisant-une-demande ? 
Rassure-toi, malheureuse : 

car il n’est pas de femme 

qui entrera-dans la couche 

et dans la maison de Thésée. 

Mais voici que les empreintes 

du chaton enchâssé-dans-l’-or 

de celle-ci qui n’existe plus 

me caressent (me frappent l’œil). 
Allons, ayant déroulé 

l'enveloppe (les liens) du cachet, 
que je voie 

ce-que ces tablettes veulent dire à moi. 
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LE CHOEUR. Hélas! hélas! voici encore une nouvelle calamité 
envoyée par les dieux! Pour moi, après de tels événements, la vie 
ne sera plus supportable. La famille de nos rois n’est plus, elle est 
anéantie! Hélas! Ô destin, épargne, s’il est encore possible, épargne 
la maison de mes maîtres. Prête l'oreille à mes prières; car, telle 
qu’un devin, j’entrevois le présage de quelque nouveau désastre. 

THÉSÉE. O comble de misère! infortune qu’on ne saurait dire, 
qu’on ne saurait supporter ! Malheur à moi! 

LE CHOEUR. Qu’y a-t-il? Parle , si je puis en être instruile. 

THÉSÉE. Elle crie, elle crie, cette lettre, d’exécrables attentats. 
Où fuirai-je le poids de mes maux? C’en est fait, je suis perdo. 
Dieux , dieux , que viens-je de lire dans cet écrit fatal! 
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LE CHOEUR. Hélas, hélas ! 
Un dieu apporte encore 

par une succession (à la suite) 
ce nouveau malheur. 

Qu'il soit donc à moi 

un sort de vie sans-vie 

à rencontrer (que je meure), L 
après ce qui a éfé accompli ! 
Car je dis ruinée, : 

n’existant plus, hélas ! hélas ! 
la famille de mes maîtres. 

O destin, 

s’il est possible en-quelque-sorte 
ne renverse pas 

celle famille. 

Mais écoute moi {’implorant ; 
car je prévois, 

comme un devin, 

un présage malheureux 
venant de quelque part. 
THÉSÉE, Hélas ! 

Quel-est cet autre malheur 

en sus de (ajouté à) mon malheur, 
malhekr non supportable, 

ni exprimable ! 

O moi infortuné! 

LE CHOEUR. 

Quelle chose (qu'est-ce) ? dis, 
si quelque part 

de ce discours 

appartient à moi. 

THÉSÉE. Cefte lettre crie, 
crie des choses exécrables ! 
Où dois-je fuir 

le poids de mes maux ? 

car je m’en vais (meurs) 
perdu, 

tel, tel esf le chant parlant 
que j'ai vu dans cet écrit 
malheureux que je suis ! 
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LE CHOEUR. Ah! quel affreux malheur font entrevoir tes paroles ! 

THÉSÉE. Non, ma bouche ne peut plus le taire, cet horrible atten- 
tat. O ville de Trézène! Hippolyte a osé profaner ma couche par la 
violence, bravant l’œil redoutable de Jupiter. O Neptune, d mon père, 
exauce un de ees trois vœux que jadis tu m'as promis d'accomplir ; 
fais périr mon fils; qu’il meure aujourd’hui, si je puis compter sur 
la fidélité de tes promesses. 

LE CHOEUR. O prince, rétracte cette malédiction! je t’en conjure 
au nom des dieux; car, crois-moi, tu connaîtras plus tard que tu es 
le jouet d’une erreur. 

THÉSÉE. Non, jamais. Bien plus, je veux le chasser de cette 
contrée. Et il ne pourra échapper à cette fatale alternative : ou Nep- 
tune, fidèle à sa promesse, le précipitera sur les sombres bords; 
ou, banni de cette contrée, errant sans asile sur une terre étran- 
gère , il y tralnera une vie misérable. 
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trep naaue AUIvV si tu as accordé à nous 

àpès dapels. des imprécations sûres (efficaces). 
XOPOZS. ’Avaë, LE CHOEUR. Prince, 

rpùs Geüiv, au-nom des dieux, 


AREULOU TAÜTA HAL * 


vvéoer yäap abbie 
auraxov" 

rt0oÿù époi. 
OHZEYZ. OùÙx Eortt. 
Kai #pôç YE | 
éEsAG ape TAOÛE YhG, 
ren AñEeTAL Où 

Oœtépg &bo1v poiparv : 
À Yäp oc dv 
Réyÿer adrov Bavovra 
els Sépouc AGou, 
Gébtoÿ Ta êpuac apue , 


À éwreowv Thaôe ywpas, 
ahwopevos éri aiav Éévnv, 


avrinoes Biov Auxpév. 


révoque ces prières en arrière : 

car tu cônnaîtras plus-tard 

t’etant (que tu t’es) trompé; 

obéis-moi. 

THÉSÉE. 1l n’est pas possible. 

Et de-plus certes 

je le chasserai de cette contrée, 

et il sera frappé 

par l’un de ces deux sorts : 

car ou Neptune 

enverra lui étant mort 

dans la demeure de Pluton, 

respectant mes imprécations ; 

ou, chassé de cette contrée, 

errant sur une terre étrangère, 

il endurera une vie douloureuse. 
5. 
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LE CHOEUR. Voilà ton ‘fils lui-même, Hippolyte, qui arrive à 
propos. Thésée, calme ta colère, et songe aux intérêts de ta maison. 

HIPPOLYTE. Mon père, en entendant tes plaintes, je me suis hâté 
d’accourir. J’ignore la cause de tes gémissements, et je voudrais l’ap- 
prendre de toi. Mais que vois-je? ton épouse privée de vie? je demeure 
frappé d’étonnement. Elle que je quitte à l’instant ! qui naguère voyait 
encore la clarté du jour ! Quel coup l’a frappée? comment est-elle morte? 
Apprends-le-moi, mon père, je t’en conjure. Tu gardes le silence ! le 
silence ne sert à rien dans la douleur ! Sans doute, le cœur avide de 
détails, même dans le malheur, peut être accusé de curiosité : mais 
est-il juste, mon père, de cacher tes douleurs à ceux qui sont tes 
amis , et même plus que tes amis? 
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LE CHOEUR. Mais voici que lui-même 
ton fils Hippolyte 

arrive à propos ; 

mais t’étant relâché 

de {a colère funeste, prince Thésée, . 
prends-un-parti le meilleur 

pour ta famille. 

HIPPOLYTE. Ayant entendu 

tes cris, | 

je suis arrivé en hâte, 

mon père ; 

je ne sais pas cependant la chose, 
pour laquelle tu gémis : 

mais je voudrais 

l’apprendre de toi. 


. Eh bien, quelle est cette chose? 


mon père, je vois ton épouse 
morte : 

cela es£ digne (mérite) 
d’un (un) étonnement très-grand ; 
elle que je quittais à l'instant; 

car elle regardait cette lumière 
il n’y a pas-encore un long temps. 
Quelle chose éprouve-t-elle (a-t-elle é- 
de quelle manière [prouvé) ? 
périt-elle (a-t-elle-péri) ? 

mon père, je veux (je voudrais) 
l’apprendre de toi. 

Tu te tais? 

él n’est aucun profit 

du (au) silence dans les maux : 
car le cœur 

désirant entendre tout 

est convaincu 

étant avide (d’être curieux) 

aussi dans les malheurs. 
Cependant $l n’est certes pas juste, 
mon père, . 

de cacher tes infortunes 

à dès amis, et encore plus qu’amis 
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THÉSÉE. O vains efforts des mortels ! à quoi bon enseigner tant 
d’arts divers? pourquoi tant d’inventions et de recherches laborieu- 
ses, si vous n’avez pu découvrir encore aucun moyen d'apprendre 
la sagesse à ceux que la folie aveugle ? | 

HIPPOLYTE. Ce serait certes un maître habile, celui qui saurait 
contraindre les insensés à écouter la voix de la sagesse. Mais, Ô mon 
père, ce n’est pas le moment de se livrer à de subtils raisonnements ? 
Je crains que la douleur ne t'égare. 

THÉSÉE. Ah ! que les mortels ne peuvent-ils, à des signes certains, 
reconnaître le fond des cœurs, pour discerner les vrais et les faux 
amis! Que n'ont-ils tous deux langues, l’une toujours équitable, 
l’autre interprète de leurs passions , afin que , la première démentant 
les impostures de l’autre , nous ne soyons jamais trompés ! 
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THÉSÉE. O hommes, 

vous qui péchez 

en vain en beaucoup-de choses, 
pourquoi donc 

enseignez-vous d’an-côté 

dix mille (une foule d’) arts 

et imaginez-vous . 

et inventez-vous toutes choses, 

et (tandis que) vous ne savez pas 
ni n’avez découvert encore 

une chose, 

apprendre à être-sages 

à ceux dans qui la raison n’est pas? 
HIPPOLYTE. Tu as nommé 

un maître habile, 

celui qui est capable 

de forcer à bien penser (être sages) 
ceux qui ne sont-pas-sages. 

Mais, 

car tu raisonnes-subtilement 

dans un moment non convenable, 
mon père, | 

je crains que la langue de toi 

ne soit emportée par le malheur. 
THÉSÉE. Hélas, il fallait (aurait fallu) 
que quelque marque certaine 

des amis 

et un discernement des cœurs 
existât pour les mortels, 

pour savoir et qui est 

un ami vrai 

et qui ne l’est pas; a 
et que tous les hommes 

eussent deux voix, . 

l’une juste, 

l’autre comme il se trouverait, 
afin que la voix pensant 

les choses injustes 

fût convaincue par la voix juste, 
et que nous ne fussions pas trompés. 
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HIPPOLYTE. Mais quelqu'un de tes amis m’aurait-il donc calomnié 
auprès de toi, et souffrirais-je sans être coupable ? En vérité, je suis 
saisi d’'étonnement! Tes discours étranges jettent le trouble dans mon 
âme. 

THÉSÉE. Ciel! jusqu'où iront les excès de l'esprit humain? Quel 
sera letermede l'audace et de l’impudence ? Si la perversité va toujours 
croissant, si chaque génération est pire que celle qui l’a précédée, 
bientôt il faudra qu’à cette terre que nous habitons, les dieux en ajou- 
tent une autre, pour contenir les méchants et les impies. Jetez les yeux 
sur ce perfide, qui, né de mon sang, a déshonoré ma couche, con- 
vaincu par les aveux de sa victime d’être le plus criminel des bom- 
mes. Ose, après cet excès d’infamie, ose regarder ton père en face ! 
Le voilà donc, ce mortel supérieur, qui jouit du commerce des dieux! 
le voilà, ce sage au-dessus des faiblesses humaines! Non, non, je ne 
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HIPPOLYTE. Mais est-ce-que quel- 
des amis [qu’un 
se trouve 

m’ayant calomnié à ton oreille, 

et souffrous-nous 

n'étant en rien coupable ? 

Je suis stupéfait certes ; 

car tes discours 

me frappent-de-stupeur, 

s'égarant 

hors-de-l’assiette de la raison. 
THÉSÉE. Hélas, 

6 l'esprit des-hommes, 

jusqu'où s'avancera-t-il ? 

quel sera le terme 

de l’audace et de la témérité ? 
Car si l'audace s’enflera (augmente) 
par vie d’homme(à chaque génération), 
et si l’âge suivant 

sera (est) pervers 

en excès (enchérissant) 

sur le précédent, 

il sera-nécessaire aux dieux 
d’ajouter à la terre une autre terre, 
qui contiendra ceux qui sont 

non justes et méchants. 

Or portez-vos-regards sur celui-ci, 
qui étant né de moi, 

a déshonoré ma couche, 

et est convaincu clairement 

par celle qui est morte (Phèdre) 
étant (d’être) très-pervers. 

Or puisque tu t’es avancé 

jusqu’à cette souillure (ce crime), 
montre ton visage 

à ton père ici en-face. 

Toi donc tu visavec les dieux, 
comme étant un homme supérieur? 
toi sage 

et non-souillé de vices ? 
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serai point la dupe de tes discours superbes ; je n’imputerai point aux 
dieux un pareil aveuglement. Sois fier désormais , fais parade de ta 
frugalité, abstiens-toi de la chair des animaux, et sur les traces de 
ton Orphée, affiche je ne sais quel enthousiasme, et repais-tof des 
fumées d’une vaine science. On te connaît maintenant. Je lé dis hau- 
tement, méfiez-vous de ces hommes dangereux qui, sous des paroles 
graves et austères, cachent les pensées les plus honteuses. Phèdre 
n’est plus : crois-tu que sa mort te dérobe au châtiment? Mais, misé- 
rable, cette mort même dépose contre toi. Eh! quel langage, quels 
serments pourraient te justifier, et démentir cet irrécusable témoin ? 
‘Tu diras sans doute qu’elle te haïssait, et que le fils de l’étrangère 
est odieux à l’épouse légitime. Ah ! il faudrait qu’elle connût bien pen 
le prix de la vie, si, en haine d’Hippolyte, elle avait quitté ce qu’elle a 
de plus cher! Ou prétendras-tu peut-être que les hommes sont exempts 
des faiblesses si naturelles aux femmes? Mais je sais trop qu’il ne 
faut pas se fier aux jeunes gens plus qu'aux femmes, lorsque Vénns 
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moi je ne croirai pas 
à tes discours-superbes, 


” imputant aux dieux 


la folie de penser mal. 


. vuv hôn, Sois donc fier maintenant, 
XTAÀGUE et cherche-à-tromper 

: par des aliments 

oc au-moyen d’une nourriture 

w, sans vie (végétale), 

te "Oppéa avaxta et ayant Orphée pour chef 

NE, livre-toi-aux-transports, 
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Or moi j’annonce à tous 
de fuir de tels ommes ; 


VOL YAp Car ils séduisent 

is AOYOLTL, par de beaux discours, 

opLEvor alice. méditant des projets honteux. 
réOvnxe Celle-ci est morte : 


TOÜTO GE ÉXOWOEL ; crois-tu que cela te sauvera ? 

je nAeïtotoyv dAioxn, en (par) cela surtout tu es pris, 

KARLOTE. .  Ô toi le plus pervers !- 

yap ôpror, tives ÀGyor &v Car quels serments, quels discours 

TO àV RPELOOOVES seraient plus forts 

, que cette lettre, 

me QUYELV de-manière-à-ce-que tu échappasse: 
à l’accusation ? 


9 
6 TAVÈE LLIGEÏV GE, Diras-tu qu’elle te haïit (haïssait), 


véBov à etque la race-bâtarde apparemment 
Évar nodépuov toi y'motots ; est hostile aux enfants légitimes ? 
: &pu aürhv Tu l’accuses donc certes d'être 
Europov mauvaise marchande (appréciatrice) 
de la vie, 
Buaueveix si par ta haine (par haine de toi) 


elle a perdu le bien le plus cher (la vie). 
Mais tu diras, que la folie (le vice) 
1 pv &vèpaorv, ne se trouve pas dans les hommes, 
Juve ë yuvatËiv ; mais est-innée-dans les femmes ? 

Noa véouc Pour moi, je sais les jeunes-gens 
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trouble.leur cœur impétueux; pour eux, leur sexe est une excuse 
qu’ils invoquent. Mais pourquoi chercher à prévenir tes objections en 
présence de ce cadavre, de ce témoin irrécusable ? Fuis, sors à 
l'instant de cette terre : garde-toi de jamais rentrer dans Athènes, la 
ville de Minerve, ni dans les limites de la contrée où domine ma lance. 
Car si ton audace envers moi demeurait impunie, Sinnis, le brigand 
de Corinthe, pourrait dire que je ne l’ai point mis à mort, et m’accuser 
d’une vaine jactance; ces rochers que la mer vit naître des os de 
Sciron ne témoigneraient plus à l’univers que je suis le fléau des mé- 
chants. 

LE CHOEUR. Comment pourrais-je appeler aucun mortel heu- 
reux, quand ce qu'il y a de plus illustre est frappé de pareils 
coups ? 

HIPPOLYTE. Mon père, les transports de ta colère sont terribles. 
Cependant cette cause qui prête à de si beaux discours, si l’on dérou- 
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n’étant (n’être) en rien 

plus sûrs que des femmes, 

lorsque Vénus 

trouble leur cœur ardent ; 

mais le sexe-masculin 

attachéà eux 

leur sert (les protége). [ainsi 
Maintenant donc pourquoi lutté-je 
contre tes discours (objections), 

le cadavre étant présent 

témoin très-certain (icrécusable) ? 
sors exilé de cette contrée 

aulant que vitesse es£ (au plus vite), 
et ne reviens ni à Athènes 

la ville bâtie-par-les-dieux, 

ni sur les limites du pays, 

que gouverne ma lance. 

Car certes si 

ayant éprouvé cela (cet affront), 

je serai vaincu par tbi, 

Sinnis le brigand del’Isthme 
témoignera (pourra soutenir) 

que je ne l’ai jamais tué, 

mais que je me vante en vain, 

ni les rochers Scironides 
compagnons de la mer ° 

ne diront que je suis 

terrible aux méchants. 

LE CHOEUR, 

Je ne sais comment je dirais 

que quelqu’un des mortels est-beu- 
car certes ce qui esé [reux : 
au-premier-rang 

est renversé en-sens-contraire. 
HIPPOLYTE. Mon père, 

et {on courroux 

et la contraction (les transports) 

de ton esprit 

est terrible (sont terribles) ; 
cependant cette chose, 
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lait toute la trame, laisserait voir un secret honteux. Pour moi, je 
suis sans art pour parler à la multitude; devant un petif nombre 
d’auditeurs et d’hommes de mon âge, je serais plus habile ; et ce 
n’est pas sans raison que je dis cela : il n’est que trop vrai que ceux 
qui sont comptés pour rien parmi les sages, se font écouter de la 
foule avec plus de faveur. Cependant, le malheur qui m’accable me 
force de rompre le silence. Et d’abord je commenceraiktrépondre au 
premier reproche que tu m'as adressé, croyant me confondre et me 
fermer la bouche. Vois-tu ce ciel et cette terre ? ils te diront , quoi- 
que tu le nies, qu'il n’y a point ici-bas d’homme plus pur que moi. 
Avant tout j’honore les dienx, et je me suis choisi des amis vertueux 
et honnêtes , qui rougiraient de conseiller le crime et de se prêter à 
des desseins honteux. Je ne sais pas médire de mes compagnons ; 
je suis le même pour mes amis présents ou absents. Mais, s’il est 
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ayant (prêtant à) 

de beaux discours, 

n’est pas belle, si on £a dévoilait. 
Pour moi je suis sans-art 

à adresser la parole à la multitude, 
mais plus habile à parler 


à mes pareils et à un-petit-nombre. 


Et cela aussi a son importance : 

car les hommes méprisés 

parmi les sages 

sont plus habiles 

à parler devant la foule. 

Cependant if y a nécessité 

que je délie ma langue, 

un malheur étant arrivé. 

Et je commencerai à parler d’abord 
par-où tu m'as attaqué d’abord, 
comme devant me perdre, 

moi ne devant pas méme répondre. 
Vois-tu cette lumière et la terre ? 

il n’est pas en eux (le ciel et la terre) 
d’homme étant plus sage que moi, 
non-pas-même 

si (quoïque) tu Ze nies. 

Car je sais d’abord d’un-côté 
honorer les dieux, 

et me servir d'amis 

qui ne cherchent pas à étre-codpables, 
mais auxquels resfe la pudeur 

de ne pas conseiller des crimes, 

et de ne pas non plus aider 

en des choses honteuses 

ceux qui-seservent d'eux comme 
n'étant pas [amis : 
moqueur (ne me moquant pas) 

de ceux qui-me-fréquentent, 

mon père, 

mais éfant le même pour mes amis 
non présents 

£t étant près d'eux; 


pe 


D. 
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un crime dont je sois innocent, c’est celui dont tu me crois con- 
vaincu : jusqu’à ce jour mon corps est resté pur ét chaste ; je ne 
connais les plaisirs de l’amour que de nom et par les peintures que 
j'en aî vues, et je n’ai aucun goût pour ces spectacles, car j’ai encore 
la virginité de l’Ame. Peut-être ne voudras-tu pas croire à ma sagesse ; 
montre-moi donc comment j'aurais été corrompu. Serait-ce que sa 
beauté effaçait celle de toutes les femmes? ou bien aurais-je été poussé 
par l'espoir de posséder ton palais , et d’envahir ta couche opulente ? 
J'eusse été insensé et complétement privé de raison. Diras-tu que 
la royauté a des charmes même pour les sages? Mais nullement : le 
pouvoir des rois ne plaît qu’à ceux dont il a corrompu le cœur. Pour 
moi, je n’envie le premier rang que dans les jeux de la Grèce ; dans 
la cité, content du second, je ne désire que de vivre tranquille avec de 
vertueux amis. C’est un bonheur dont je peux jouir, et l'absence des 
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et je suis pur d’une chose, 

par quoi tu crois 

m'avoir confondu maintenant : 
car 20n corps esé pur de couche 
jusqu'à ce jour. 

Je ne connais pas cet acte, 
si-ce-n’est l’apprenant 

par des paroles 

et le voyant en tableau : 

car je ne suis nullement empressé 
de regarder ces choses, 

ayant l’Ame vierge. 

Cependant ma vertu 

ne fé persuade pas peut-être : 

il faut donc que tu montres 

de quelle manière j'ai été corrompu. 
Est-ce-que le corps de celle-ci 
l’emportait-en-beauté 

sur toutes les femmes? 

ou-bien ai-je espéré 

d’habiter ton palais 

ayant acquis une couche opulente ? 
je serais donc insensé, 

et plutôt ne pensant sainement  ‘ 
en-nulle-circonstance. 

Mais parce que 

il est doux de régner 

même pour les sages ? 
nullement certes, | 
à-moins-que le pouvoir-suprème 
n’ait corrompu 

le cœur des mortels 

auxquels il (ce pouvoir) plait. 
Pour moi, je voudrais 

l'emporter (vaincre) d’un-côté 

le premier 

dans les combats grecs, 
d’un-autre, le second dans la ville 
être-heureux toujours 

avec les amis les meilleurs. 
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\. 
périls attachés au trône est plus douce pour moi que le pouvoir. Tn 
as entendu ma justification ; il n’est qu’un point sur lequel j’ai gardé 
le silence. Si j'avais un témoin semblable à moi, si je me défendais 
en présence de Phèdre encore vivante, l’examen des faits te ferait 
reconnaître les coupables. Maintenant, j’en atteste Jupiter, gardien 
des serments, et cette terre qui nous porte, jamais je n’ai souillé ta 
couche , jamais je n’en ai formé le dessein, jamais même je n’en ai 
conçu la pensée. Que je meure infâme et déshonoré, sans patrie, sans 
asile, errant de climats en climats ; que la terre, que la mer me refuse 
un tombeau, si je suis coupable d’un pareil crime. Quant à Phèdre, 
si la crainte l’a portée à mettre fin à ses jours, c’est ce que j'ignore : 
il ne m'est pas permis d’en dire davantage. Sans être sage, elle a eu 
les apparences de la sagesse; et moi, malgré mon innocence, je parais 
criminel. 
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Car ainsi il est-à-la-portée 

de prendre-part-aux-alfaires, 

et le danger étant-absent 

donne une jouissance 

plus grande que la royauté. 
Une-seule de mes raisons 

n’a pas été dite, 

mais tu as (connais) 

toutes les autres : 

s’il élait en-effet à moi (si j'avais) 
un témoin £e/ que moi je suis, 

et si je luttais (je me défendais), 
celle-ci voyant la lumière, 

tu verrais (connaîtrais) les coupables 
les ayant jugés par leurs œuvres. 
Et maintenant je te jure 

par Jupiter gardien-des-serments 
et par le sol de la terre, 

u’avoir jamais attenté 

a ton hymen (épouse), 

ni ne l'avoir voulu (désiré), 

ni n’en avoir conçu la pensée. 

Et certes que je meure infâme, 
sans-nom , 

sans-patrie, sans-toit, 

errant exilé par la terre, 

et que ni la mer, ni la terre 

ne reçoive les chairs de moi mort, 
si je suis un homme pervers. 
Orje ne sais pas si celle-ci 

a perdu la vie 

craigoant (par crainte) : 

car il n’es{ pas permis à moi 

de dire plus-loin (davantage). 
Mais elle a été säge par l'apparence, 
ne pouvant pas (n’ayant pas pu) 
étre-sage en réalité, 

et nous l’ayant (ayant la sagesse) 
nous nous en servions 

non bien (sans profit). 
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LE CHOEUR. Tu t'es suffisamment justifié du crime qu’on t'impute, 
en attestant les dieux, vengeurs du parjure. 

THÉSÉE. Pousse-til assez loin l’impudence et l'hypocrisie! lui 
qui, après avoir déshonoré son père, voudrait m’abuser encore par 
son calme affecté ? 

HIPPOLYTE. Et toi aussi, mon père, tu m’étonnes grandement ; 
car si tu étais mon fils et que je fusse ton père , je l'aurais tué et non 
condamné à lexil, si je t’avais soupçonné de violence envers mon 
épouse. 

THÉSÉE. Ton arrêt est juste; et tu ne mourras pas ainsi sim- 
plement, en vertu de la loi que tu as toi-même établie ; car une mort 
prompte n’est pas un supplice pour le malheureux. Mais, exilé de ta 
patrie, errant de ville en ville, tu traîneras une vie misérable sur la 
terre étrangère. Voilà le sort que mérite l’impie. 

HIPPOLYTE. Hélas! que vas-tu faire? Tu n'attends pas, pour 
me condamner, que le temps ait révélé la vérité! Tu me chasses de 


ma patrie! 
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LE CHOEUR. Tu as prononcé 

une réfutation snffisante 

de l’accusation, 

ayant prêté un serment par les dieux, 
assurance non petite. 

THÉSÉE. Celui-ci n’est-il pas 

un enchanteur et un imposteur, 

Lui qui croit 

qu’il vaincrait (tromperait) 

mon âme 

par sa jeinte modération 

ayant outragé son père ? 
HIPPOLYTE. 

Moi de toi (de ta part) certes aussi 
j'admire fort cela, mon père : 

car si foi d’un-côté tu étais mon fils, 
et que moi d’un-autre 
je fusse ton père, 

je t'aurais tué assurément, 


‘et je ne fe punirais pas par l'exil, 


si tu voulais 

attenter à ma femme. 

THÉSÉE. Comme tu as dit cela juste! 
tu ne mourras pas ainsi, 

comme tn as établi 

cette loi pour toi-méine : 

car lenfer (un trépas) prompt 

est très facile (doux) ° 

à l’homme malheureux : 

mais errant 

exilé de la terre de-la-patrie, 

{u endureras une vie douloureuse 
sur une terre étrangère : 

car c'est à la récompense due 

à l’homme impie. 

HIPPOLYTE. Hélas ! 

que feras-tu ? 

et tu n’attendras pas | 

le temps révélateur pour nous, 

mais tu me chasseras de celfe terre ? 
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THÉSÉE. Je te chasserais, si je pouvais, au delà des mers, an 
del: des Colonnes d’Hercule, tant m'est odieuse ta présence. 

HIPPOLYTE. Tu me banniras donc sans jugement , sans examiner 
ni mes serments ni mes prenves, sans consulter les interprètes des 
dieux ! 

THÉSÉE. Ces tablettes , plus irrécusables que les sorts de devins, 
suffisent pour te convaincre. Quant aux oiseaux qui volent au-dessus 
de nos têtes, peu m’importe leurs vains présages. 

HIPPOLYTE. O dieux! pourquoi tenir ma langue captive, quand 
je péris par vous, que j'honore? Mais non, je ne pourrais persuader 
ceux qui m'accusent , et j’aurais violé sans profit les serments que j'ai 
faits. 

THÉSÉE. Ah! que ta feinte vertu m'est odieuse! Ne fuiras-tu pas 
au plus vite loin de ces lieux ? 

HIPPOLYTE. Malheureux ! où tourner mes pas? où trouverai-je 
une demeure hospitalière, chargé d’une pareille accusation ? 
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T'HÉSÉE. Oui au delà de la mer 

et des bornes atlantiques, 

si je Le pouvais en-quelque-façon 
comme (tant) je déteste ta tête (loi). 
HIPPOLYTE. N'ayant examiné 

pi serment, 

ni preuve, ni réponses iles devins, 
tu me chasseras de ceffe terre 
non-jugé ? 

THÉSÉE. Cette lettre, 

n'ayant pas admis 

les sorts des devins 
t’accuse d’une-manière-certaine : 
mais je dis adieu : 

beaucoup (je me moque) 

aux (des) oiseaux passant 

sur n0s têtes. 

HIPPOLYTE. O dieux, 

pourquoi donc 

n’ouvré-je pas ma bouche, 
moi qui péris . 
par vous, que je vénère ? [che : 
Non certes, je n’ouvrirai pas la bou- 
car je ne persuaderais 

absolument pas 

ceux qu'il me faut persuader, 

et je confondrais (violerais) en vain 
les serments que j'ai jurés. 
THÉSÉE. Hélas ! 

comme ta feinte sagesse 

me fait-mourir ! 

N'iras-tu pas 

hors de la terre de-la-patrie 

au plus vite? 

HIPPOLYTE. 

Où donc me-tournerai-je 
malheureux que je suis ? 

dans la maison de quel hôte irai-je, 
étant exilé 

sur cette accusation? 
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THÉSÉE. Chez ceux qui se plaisent à accueillir les corrupteurs de 
femmes et les artisans de crimes. 

HIPPOLYTE. La douleur déchire mon cœur, et m’arrache des lar- 
mes , à la pensée que je suis coupable à tes yenx. 

THÉSÉE. II fallait gémir et songer aux suites de ton crime, alors 


que tu osais outrager l’épouse de ton père. 
HIPPOLYTE. O murs de ce palais! que n’élevez-vous la voix pour 


témoigner si je suis un criminel! 

THÉSÉE. Tu invoques des témoins muets ; mais celui-ci, tout 
muet qu’il est, proclame tout hant ton crime. 

HIPPOLYTE. Ah! que ne puis-je me contempler moi-même en 
face, pour verser des larmes sur les maux que j’endure! 

THÉSÉE. Tu t'es, en effet, beaucoup plus habitué au culte de toi- 
même, qu'à rendre à ton père le respect qui lui est dû. 

HIPPOLYTE. O mère infortunée! Ô funeste naissance ! Puisse au- 
cun de mes amis n’être le fruit d’une union illégitime ! 
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THÉSÉE. Dans la maison de celui qui 
se plaît 

recevant (à recevoir) pour hôtes 
des corrupteurs de femmes 

et des ministres de crimes. 
HIPPOLYTE. Hélas ! 

cela me va jusqu’au foie 

et est près ! 

des larmes (de provoquer deslarmes), 
si enfin je te parais 

et te semble criminel. 

THÉSÉE. 

Alors il te fallait gémir, 

et réfléchir-d’avance, 

lorsque tu as osé être-insolent 
envers l'épouse de-{on-père. 
HIPPOLYTE. O palais, 
plût-aux-dieux-que 

vous émissiez une voix pour moi, 

et que vous témoiguassiez 

si je suis un homme pervers. 
THÈSÉE. Tu as-recours 

aux témoins muets : 

ce fait, quoique ne parlant pas, [vers. 
indique clairement toi (que tu es) per- 
HIPPOLYTE. Hélas ! s’il était possible 
de me contempler moi-même 

me tenant en face, 

pour que je pleurasse les maux 

tels que(si grands que)noussouffrons! 
THÉSÉE. Tu t'es exercé certes 

bien plus à {honorer toi-même, 

qu’à faire des choses pieuses 

envers tes parenis (ton père), 

étant juste. 

HIPPOLYTE. 

O mère infortunée, 

Ô enfantement amer! 

qu'aucun de mes amis 

ne soit jamais bâtard ! 
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THÉSÉE. Esclaves, ne l’arracherez-vous pas de ces lieux? Ne 
m'avez-vous pas entendu prononcer contre lui une sentence d’exil? 

HIPPOLYTE. Malheur à celui d'entre eux qui portera les mains 
sur moi! Chasse-moi toi-même de ton palais, si telle est ta volonté. 

THÉSÉE. Oui, je le ferai, si tu n’obéis pas à mes ordres ; car ne 
crois pas que ton exil me touche. 

HIPPOLYTE. Je le vois, l’arrêt est prononcé. Malheureux que je 
suis ! Je connais la vérité et je ne puis la révéler. O toi que je chéris 
entre toutes les déesses , fille de Latone, avec qui je vivais et parta- 
geais les plaisirs de la chasse, je vais donc fuir l’illustre Athènes! 
Adieu , ville et terre d’Érechthée! O sol de Trézène, lieux fortunés où 
s'est écoulée ma jeunesse, adieu! je te vois pour la dernière fois. 
Et vous, compagnons de ma jeunesse, venez me faire vos adieux, 
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THÉSÉE. 

Ne l’entraînerez-vous pas, serviteurs ? 
ne m'entendez-vous pas 

ordonnant depuis-longtemps 

que celui-ci soit banni ? 

HIPPOLYTE. Ce sera donc certes 
en pleurant (pour son malheur) 

que quelqu'un d’entre eux 

touchera (mettra la main sur) moi; 
mais toi-même, 


* si le cœur es£ à toi (si tu en as envie), 


chasse-moi de ce pays. 
THÉSÉE. Je ferai cela, 

si tu n’obéis pas à mes paroles : 
car aucune pitié de ton exil 

ne me pénètre (touche). 
HIPPOLYTE. C’est résolu, 
comme il semble. 

O moi infortuné ! 

comme je sais bien- cela, 

mais je ne sais pas 

comment je [e dirai. 

O fille de Latone, 

la plus chère des déesses à moi, 
qui-vivais-avec moi, 
qui-chassais-avec moi, 

nous fuirons donc 

Pillustre Athènes ! 

Mais adieu, 

Ô ville et terre d’Érechthée ! 

Ô sol de-Trézène, 

combien tu as de charmes 
pour passer-la-jeunesse ! 

adieu ! 

car je t’adresse-la-parole 

le voyant pour-la-dernière-fois. 
Allons, Ô jeunes camarades à moi 
de cette terre , 

dites-adieu à nous, 

et accompagnez-nous hors du pays, 
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et conduisez-moi hors de cette contrée. Jamais vous ne verrez un 
homme plus chaste que moi, quoique mon père accuse ma vertu. 
LE CHOEUR. Certes, quand j’y pense, je trouve une grande conso- 
lation dans l’idée que les dieux veillent sur le monde; mais cette foi 
en la divine Providence m’abandonne, lorsque j'envisage le sort et 
les actions des mortels. Car tout n’est que vicissitudes , et la vie des 
hommes est le jouet de mille erreurs. Que la volonté des dieux ac- 
corde à mes prières une vie heureuse et un cœur exempt de soucis ; 
que mon nom me soit pas trop éclatant, qu’il ne soit pas non plus 
trop obscur ; et que, sachant plier mon esprit aux accidents de la 
fortune, je puisse couler des jours heureux. Mais mon espoir s'éva- 
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Î 

car vous ne verrez jamais ° 
un autre homme plus sage, 
même si cela 

ne semble pas ainsi à mon père. 
LE CHOEUR. ‘ 

Oui les soins (la sollicitude) 

des (pris par les) dieux, 
lorsqu'ils reviennent à mon esprit, 
m'enlèvent beaucoup 

de mon inquiétude ; 

mais cachant (tandis que je cache) 
en espoir (crois posséder) 

quelque intelligence de ces soins, 
je suis déçu de nouveau 

en portant-mes-regards 

et sur les destinées 

et sur les actions des mortels : 

car les unes changent d’un côté 
les autres de l’autre, 


et la vie aux (des) hommes 


Oxétt yap Éxw ppéva xalacav, 


2.€000w ÔÈ 
rrapa EAmida, 


tourne sans-cesse 
pleine-de-vicissitudes. 

Que le destin accorde cela 
de-la-part-des-dieux 

à moi priant (à mes prières), 
savoir, un sort 

avec bonheur (heureux) 

et un cœur 

non-troublé par les chagrins : 

et qu’une réputation 

ni d’un côté distinguée 

ni d’un-avtre-côté obscure 

me soit-en-partage : 

mais changeant toujours 

mes mœurs faciles 

selon le ten:ips du-lendemain, 
que je sois-heureuse en ma vie. 
Car je n’ai plus l’esprit pur (calme), 
mais je vois les événements 
contre mon attente, 
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nouit et mes pensées se troublent depuis que je vois lastre le plus 
éclatant de la ville de Minerve, victime du courroux paternel, 
partir pour la terre étrangère. O sables du rivage de la patrie ! Ô bois 
de la montagne , qu’il parcourait avec ses chiens agiles , poursuivant 
les bêtes sauvages, à la suite de l’auguste Diane! On ne te verra 
plus, sur un char attelé de coursiers vénètes , diriger dans le stade de 
Limné tes chevaux exercés à la course. Ta Îyre aux cordes harmo- 
nieuses , si assidue autrefois, ne se fera plus entendre dans le palais 
de ton père ; et dans la verte forêt, les lieux où Diane aime à sr 

ser, ne seront plus ornés de couronnes. Ton cxil met fin à la lutte 

jeunes filles qui se disputaient ton cœur et ton hymen. Et moi, témoin 
de ton malheur, je consumerai dans les larmes le reste de mes jours. 
Mère infortunée ! c’est donc en vain que tu as donné le jour à un 
fils! Ah ! qui n’accuserait les dieux ? Grâces qui présidez aux danses 
joyeuses, pourquoi laissez-vous bannir de sa terre natale et de la 
demeure paternelle ce malheureux qui n’a commis aucun crime? 
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depuis que nous avons vu, 
nous avons vu 
l’astre le plus brillant 


de la Minerve grecque 


chassé vers une autre terre 
par la colère de son père. 
O sables 

du rivage de-la-patrie 
et bois de-la-montagne, 

où tu as monté 

tuant (poursuivant) les bêtes 

avec des chiens aux-pieds-légers 
en-compagnie de l’anguste Diane, 

tu ne monteras plus 

un attelage de coursiers Vénètes, 
gouvernant du pied 

des chevaux exercés 

vers la lice 

autour de Limné. 

Et lé chant 

jamais-dormant (continuel) 

sous le joug des cordes (le chevalet) 
cessera dans le palais de-{on-père ; 
et les retraites de la fille de Latone 
seront sans-couronnes 

dans la verdure profonde ; 

et la lutte nuptiale 

de {a couche(pour devenir ton épouse) 
a péri (est terminée) pour les vierges 
par ton exil. 

Et moi par (à cause de) ton matheur 


” j'endurerai dans les larmes 


un sort insupportable ; 

Ô mère infortunée, 

tu as enfanté en-vain ; 

ah ! je suis irritée contre les dieux. 
Ah ! ah! Grâces 

unies-en-chœur, 

pourquoi chassez-vous le malheureux 
nullement coupable de crime 
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Mais je vois un compagnon d’Hippolyte, qui, l’air sombre et triste, 
accourt vers ce palais ? 

LE MESSAGER. Où pourrais-je trouver le roi de ce pays , Tliésée? 
Femmes , si vous le savez, indiquez-le-moi : est-il dans son pa- 
lais ? 

LE CHOEUR. Le voici lui-même qui sort de sa demeure. 

LE MESSAGER. Thésée, j’apporte une triste nouvelle, et pour 
toi, et pour les citoyens qui habitent Athènes et le territoire de 
Frézène. 

THÉSÉE. Qu'’y at-il ? quelque nouvelle calamité fond-elle sur ces 
deux villes voisines? 

LE MESSAGER. Hippolyte n’est plus, je me hâte de le dire, on du 
moins, il n’a plus que quelques instants à jouir de la lumière. 

THÉSÉE. Quelle main l’a frappé ? Sans doute celle d’un ennemi dont 
il a souillé la couche, comme il a souillé celle de son père ? 

LE MFSSAGER. Il a péri sous la roue de son propre char, et sous le 
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hors de la terre de-sa-patrie, 

loin de ces demeures ? 

Mais j’aperçois 

cet (ici le) compagnon d'Hippolyte 
s’avançant avec-le-regard-triste 

à la hâte vers le palais. 

UN MESSAGER. En-queklieu 
étant allé 

trouverais-je Thésée 

le roi de cette terre, à femmes ? 
si vous le savez, indiquez-le moi : 
est-ce qu'il est à l’intérieur 

de ce palais ? 

LE CHOEUR. Voici-que lui-même 
il s’avance hors du palais. 

LE MESSAGER. Thésée, 

j'apporte une nouvelle 

digne de tristesse pour toi 

et pour les citoyens qui habitent 
et la ville des Atbéniens 

et le territoire du pays de-Trézène. 
THÉSÉE. Mais qu'est-ce ? 
est-ce-que quelque nouveau malheur 
a surpris 

ces deux villes voisines ? 

LE MESSAGER. Hippolyte 

n’est plus, 

pour le dire en un mot ; 
cependant il voit la lumière 

pour un court moment encore. 
THÉSÉE. Par qui a-£-il péri ? 
est-ce que quelqu'un était entré 

en haine contre lui, 

duquel il a déshonoré l’épouse 

par violence, 

comme il a déshonoré 

celle de son père? 

LE MESSAGER. 

Le propre attelage de son char 
l’a-fait-périr , 
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poids des imprécations que ta bouche, invoquant le souverain des 
ondes, ton père, a lancées contre ton fils. 

THÉSÉE. O Dieux! Ô Neptune, oui, tu es vraiment mon père, 
puisque tu as exaucé mes imprécations. Mais dis-moi comment 
il a péri; comment le glaive de la Justice a vengé sur lui mon 
outrage. . 

LE MESSAGER. Nous étions, près du rivage battu par les flots, 
occupés à peigner la crinière de ses coursiers ; et nous pleurions ; car 
nous venions d'apprendre qu’Hippolyte , condamné par toi à un exil 
rigoureux , allait fuir loin de ce pays. Bientôt il vint lui-même nous 
rejoindre sur le rivage , confirmant par ses larmes cette triste nou- 
velle. Derrière lui marchait en silence la foule nombreuse de ses 
amis. Enfin , s’efforçant de retenir ses pleurs, « Pourquoi, dit-il, 
« me désoler ainsi ? il faut obéir aux ordres de mon père. Esclaves, 
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et les imprécations de ta bouche, 
que tu us adressées 

à ton père au souverain de la mer 
au sujet de £on fils. 

THÉSÉE. O dieux 

et oi Neptune, 

comme tu étais donc 

vraiment mon père, 

ayant entendn mes imprécatious ! 


de quelle façon 

la massue de la Justice 

a-t-elle frappé lui qui m'a outragé ? 
LE MESSAGER. Nous d'un-côté 
près du rivage 

battu-par-les-flots 

nous peignions en pleurant 


. avec des étrilles 


le poil des chevaux : 

car un messager était venu 
disant qu’'Hippolyte 

ne tournerait plus 

le pied (ne séjournerait plus) 
dans cette contrée, 

ayant reçu.de toi 

un exil malheureux. 

Et celui-ci vint 

ayant le même chant de pleurs 
que nous (pleurant comme nous) 
sur le rivage : 

et une assemblée très-nombreuse 
d’amis du-même-âge que lui 
marchait avec lui 

en suivant-par-derrière. 

Et après du temps il dit enfin, 
s'étant délivré 

de ses pleurs : 

Pourquoi me-désespéré-je ainsi ? 
il-faut-ohéir 

aux paroles de mon père. 
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« qu’on prépare mon char, qu’on attache au joug mes coursiers; 
« le séjour de cette ville ne m'est plus permis. » Chacun s’empresse 
de lui obéir, et, plus vite que la parole, nous lui amenons ses che- 
vaux attelés. Aussitôt il saisit les rênes, après avoir passé ses pieds 
dans les sabots du char. Puis, s'adressant aux dieux , les mains éten- 
dues, « O Jupiter, s’écrie-t-il, que je périsse si je suis coupable; 
« mais, que je meure ou que je vive, fais que mon père reconnaisse 
« son injustice. » À ces mots , il saisit l’aiguillon, et en presse ses 
coursiers. Pour nous ses serviteurs, marchant des deux côtés du char 
près des rênes de ses coursiers, nous accompagnions notre maître sur la 
route d’Argos et d’Épidaure; bientôt nous arrivâmes dans un lieu désert, 
hors des limites de ce pays, sur le rivage qui bordele golfeSaronique. 
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Là un bruit soudain se fait entendre : un sourd mugissement , sembla- 
ble au tonnerre souterrain de Jupiter , nous fait tressaillir d'horreur. 
Les chevaux dressent la tête et les oreilles ; saisis de frayeur, nons 
cherchons la cause de ce bruit ; et, tournant les yeux vers le rivage 
battu par les flots, nous voyons une vague immense, qui s’élève 
jusqu'aux cieux , dérobant à nos regards la côte de Sciron, l’Isthme 
et le rocher d’Esculape. Elle se gonfle, et, lançant à l’entour avec fra- 
cas des tourbillons d’écume, elle vient s’abattre sur le rivage au pied 
du char d'Hippolyte. Là elle se brise comme une trombe, laissant sur 
le sable un taureau, monstre sauvage, dont les affreux mugissements 
font retentir tous les lieux d’alentour ; spectacle dont les yeux ne peu- 
vent supporter l'horreur. Soudain , un effroi terrible s'empare des 
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d’où un certain bruit, 

comme un tonnerre souterrain 

de Jupiter, 

poussa un gémissement sourd, 
horrible à entendre; 

et les chevaux dressèrent droite 
vers le ciel 

la tête et l'oreille ; 

et une terreur violente 

fut parmi nous, incerfains 

d’où était (venait) donc ce bruit. 
Et ayant regardé 

vers les côtes hattues-des-flots, 
nous vîmes un flot immense 
s'appuyantcontrele (s’élevantau) ciel, 
de-sorte-que mon œil 

fut privé 

de voir les côtes de Sciron ; 

et il cachait l’Isthme 

et le rocher d’Esculape. 

Et ensuite s'étant enflé 

et faisant-jaillir tout-autour 
beaucoup-d'écume 

par un bouillonnement 

marin (de la mer), 

il s'avance vers le rivage, 

où était le char à-quatre-chevaux. 
Et avec l’onde elle-même 

et avec la vague-furieuse 

le flot jeta-hors de la mer 

un taureau, monstre sauvage, 

du mugissement duquel 

toute la terre remplie 

résonnait d’un son épouvantable : 
et celle vue semblait 

à ceux qui voyaient 

plus forte que les regaris. 

Ft aussitôt un effroi terrible 
tombe-sur les (s'empare des)“hevaux, 
et le maître à-la-vérité 
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chevaux ; leur maître, si habile à dompter la fougue des coursiers, 
saisit les rênes des deux mains, et les tire à lui, se jetant en arrière 
comme un matelot qui ramène sa rame. Mais les chevaux mordent 
avec rage leur frein d’acier, s’emportent et ne reconnaissent plus ni la 
main de leur guide, ni les rênes , ni le char. Et quand Hippolyte, les 
guides en main, cherche à diriger leur course vers Ja plaine, le moestre 
se jette au-devant d'eux, et fait reculer l’attelage épouvanté. S’em- 
porteut-ils furieux vers les rochers, le taureau se glisse le long du 
ehar et les suit en silence. Enfin, la roue heurte contre un rocher, 
le char se renverse et se brise; l’essieu , les rayons volent en éclats; 
tout est confondu. L’infortuné lui-même, embarrassé dans les rênes 
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versé 
fréquent (par beaucoup d'exercices) 
dans les liabitudes équestres, 
saisit les rênes des-deux-mains, 
et les attire, 

comme un homme marin 

lire la rame, 

ayant suspendu par les rênes 

son corps penché en arrière ; 
mais ceux-ci (les chevaux) 
mordant des mâchoires 

le mors né-du-feu (forgé), 
emportent violemment le char, 
ne s’inquiétant 

ni de la main du gouvernant, 

ni des rênes, 

ni du char solidement-constrait. 
Et toutes-les-fois-que d’un-côté 
tenant le gouvernail (les rênes) 
Hippolyte dirigeait la course 
vers les endroits unis du sol, 

le taureau se montrait 

sur le devant, 

rendant-furieux de terreur 

le char à-quatre-chevaux, 
de-manière-à Le faire-tourner ; 
mais quand furieux en leur cœur 
ils s’'emportaient vers les rochers, 
le taureau s’approchant 

suivait en silence le char, 

jusqu’à ce moment que 

ayant heurté contre un rocher 

la jante de la roue du char, 

il Ze fit-échouer et Le renversa. 

Et tout était confus : 

et les trous-du-moyeu des roues 
et les chevilles de l’essieu 
sautaient en haut. 

Et lui-même le malheureux 
embarrassé dans les rênes 
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et enlacé de mille nœuds inextricables, est traîné sur les rochers qui 
lui brisent la tête et déchirent sa chair enlambeanx. « Arrêtez, criait:l 
« d’une voix lamentable, arrêtez, coursiers nourris de ma main ; épar- 
« gnez votre maître, O funeste imprécation de mon père! Personne 
« ne voudra-t-il venir au secours d’un innocent ? » Nous courions tous 
à son aide ; mais nos pieds trop lents trompaient notre zèle. Enfin, se 
dégageant de ses liens , je ne sais comment, il tombe, près de rendre 
le dernier soupir. Les coursiers et le monstre farouche avaient disparu 
dans quelque détour de la montagne. [Pour moi, Ô Thésée, je ne suis 
qu’un esclave dans ton palais, mais jamais on ne pourra me persuader 
que ton fils fût criminel, quand toute la race des femmes se pendrait, 
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est tratné lié (retenu) 

par un lien inextricable, 

brisé contre les roches 

à sa tête chère, 

et déchirant ses chairs, 

et poussant-des-cris 

affreux à entendre : 

Arrêtez, Ô chevaux nourris 

à mes rateliers, 

ne me détruisez pas; 

ô imprécation funeste de mon père ! 
Qui veut en s’approchant 

sauver un homme très-innocent ? 
Et beaucoup d’entre nous 

l’ayant voulu 

nous restions-en-arrière 

d’un pied trop-lent. 

Et lui s’étant délivré, 

je ne sais pas de quelle manière, 
des liens des rènes 

coupées (taillées dans le cuir), 

il tombe, 

respirant (conservant) encore 

une existence courte : 

mais les chevaux 

et le funeste monstre du taureau 
se cachèrent 

je ne sais en-quel-lieu 

de la terre montagneuse. 

Et moi je suis esclave sans doute 
de ta maison, 6 prince, 

cependant jamais 

je ne pourrai obtenir de moi 
une-telle-chose, savoir, 

d’être persuadé à l'égard de ton fils 
comment il (qu’il) est criminel, 
non-pas-même si 

toute la race des femmes se pendait, 
et si quelqu’une 
remplissait de lettres 
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quand on ferait de tous les pins du mont Ida autant de tablettes accu- 
satrices ; non jamais, je ne douterai de son innocence. 

LE CHOEUR. Hélas ! voilà un nouveau malheur accompli : contre le 
destin et la nécessité il n’est pas de refuge. 

THÉSÉE. Ma haine pour le perfide m’a fait écouter ce récit avec 
joie ; mais maintenant, par respect pour les dieux et par égard pour 
lui, carilest mon fils, je ne puis ni m'affliger ni me réjouir de ce 
malheur. 

LE MESSAGER. Que nous ordonnes-tu ? faut-il le transporter ici ? 
que devons-nous faire pour complaire à ton cœur ? Songes-y ; mais si 
tu veux m'en croire, tu ne te montreras pas cruel envers ton mai- 
heureux fils. 

THÉSÉE. Qu’on le transporte ici ; je veux le voir encore, lui qui 
niait avoir attenté à ma couche; je veux le confondre et par mes 
paroles et par la punition que les dieux lui ont infligée. 

LE CHOEUR. C’est toi, Cypris, qui domptes le cœur inflexible 
des dieux et celui des mortels ; l’enfant aux plumes bigarrées te se- 
conde en voltigeant autour d’eux d’une aile rapide; il plane sur la 
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la forêt-de-pins sur (de) l’Ida, 


puisque je sais 


lui étant (qu'il est) vertueux. 


147 


LE CHOEUR. Hélas! L'événement 


de nouveaux malheurs 
est accompli, 


et il n’y a pas moyen-de-se-soustraire 


à la destinée et à la nécessité. 
THÉSÉE. Par haine de l’homme 


qui a souffert cela 


je m'étais réjoui de ce récit ; 


mais maintenant 
respectant et les dieux 
et lui (Hippolyte), 


parce qu’il est né de moi, 


ni je ne me réjouis, 


ni je ne m’afflige de ces maux. 


LE MESSAGER. 


Comment donc devons nous faire ? 


faut-il le transporter ici, 


ou quoi ayant fait du malheureux 


faut-il que nous plaisions 
à ton cœur ? 

songes-y ; mais usant 

de mes conseils, 

tu ne seras pas cruel 
envers ton fils infortuné. 


THÉSÉE. Apportez-le, afin que, 
ayant vu devant mes yeux 


celui qui a nié 


n’avoir pas souillé ma couche, 


je le convainque et par mes paroles 
et par les malheurs venus des dieux. 


LE CHOEUR. Toi, Vénus, 


tu gouvernes le cœur inflexible 
des dieux et des mortels ; 


et avec loi l'Amour 
aux-ailes-variées 
ayant entouré les cœurs 
d’une aile très-rapide. 
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terre et sur la mer retentissante. S’élançant d’un vol agile, l’Amour, 
brillant de éclat de l'or, se précipite sur les cœurs et y insinue de 
doux transports : il charme le naturel sauvage des animaux qui vivent 
sur les montagnes, de ceux qui peuplent la mer, ou que nourrit la 
terre, éclairée par les rayons ardents du soleil; sur tout l’onivers, 
Ô Cypris, tn commandes seule en souveraine. 

DIANE. Noble fils d’Égée, préte l'oreille à mes discours. C'est 
Diane, la fille de Latone qui t'adresse la parole. Pourquoi, malheureux 
Thésée, pourquoi te féliciter d’avoir fait périr injustement ton fils ? 
tu as cru aux paroles mensongères de ton épouse, et des soupçons 
imaginaires ont attiré sur ta maison un malheur trop certain. Que 
ne vas-tu cacher ta honte dans les abîmes du Tartare ? Ou bien, revé- 
tant des ailes, que ne fuis-tu à travers les airs, loin du désastre que 
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Or il vole sur la terre 

et sur la mer 

retentissante, salée. 

Et l’Amour charme 

la nature des bêtes 
qui-vivent-dans-les-montagnes 
et qui-vivent-dans-la-mer, 

à qui daus le cœur 

en-délire 

il s’est élancé ailé 
brillant-d’or, 

et il charme toutes-celles-que 
nourrit la terre, 

laquelle le Soleil 

voit éclairée-de-ses-feux, 

et il charme aussi les hommes : 
et loi seule, 6 Cypris. 

tu exerces 

l'autorité royale 

sur tous ceux-ci. 

DIANE. Je t'ordonne 

de m'’écouter, 

toi le noble fils d’Égée : 

car moi Diane fille de Latone 
je t’adresse-la-parole. 

Thésée , pourquoi infortuné 

te réjouis-tu de ces malheurs, 
ayant fait-périr ton fils 

non pieusement (injustement), 
ayant cru en des choses incertaines 
aux paroles fausses 

de {a femme ? 

et tu as eu un malheur évident. 


‘ Et comment rempli-de-honte 


ne caches-tu pas fon corps 

sous les abimes de la terre, 
ou-bien ailé ayant transporté 
en-haut (dans les airs) {on existence 
ne retires-lu pas {on pied 

hors de cette misère ? 
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Connais, Thésée, toute l’étendue de tes maux : quoique ce soit sans 
profit, je veux du moins te laisser des regrets. Je suis venue ici pour 
te révéler l'innocence de ton fils, afin qu’il meure justifié, et les fu- 
reurs de ton épouse , et aussi ses généreux combats. C’est elle qui, 
percée des traits de Vénus, de cette déesse si odieuse à toutes celles 
qui comme moi chérissent la virginité, s’est éprise d’amour pour 
ton fils. Tout en s’efforçant de triompher de Vénus par la raison, 
elle a succombé, malgré elle, par les artifices de sa nourrice, qui a 
révélé à ton fils, sous la foi du serment, la passion de Phèdre. 
Hippolyte, comme il le devait, ne se laissa pas séduire à ces paroles, 
et, plein de respect pour les dieux, il ne voulut pas, en butte à tes 
menaces, se justifier en violant ses serments. Pour Phèdre, craignant 
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de tes maux: 

quoique certes jen’avancerai en rien, 
mais du moins je ’'affligerai. 

Or je suis venue 

pour cela, savoir : 

pour montrer (faire connaître) 
le cœur juste de ton fils, 

afin qu’il meure avec l’honneur, 
et pour montrer la fureur, 

ou en quelque sorte 

le noble-courage de ton épouse : 
car elle a été-amoureuse du fils de toi 
ayant été mordue (blessée) 

par les aiguillons 

de la plus odieuse des déesses 
pour nous, 

toutes-celles-à-qui es£ le plaisir 
virginal (qui aiment la virginité). 
Et s’efforçant de vaincre Vénus 
par la raison 

elle a péri ne le voulant pas 

par les artifices de sa nourrice, 
qui révèle (a révélé) 

la maladie (la passion) de Phèdre 
à ton fils par (sous) serments. 
Mais lui, 

comme étant un homme juste, 
n’obéit pas à ces discours, 

ni non-plus, maltraité par toi, 
n’enleva (ne rompit) point 

la foi des serments, 

étant né (étant) pieux. 
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de se voir trahie , elle a écrit cette lettre calomnieuse, à laquelle tu 
as ajouté foi, et qui a perdu ton fils. 

THÉSÉE. Hélas! 

DIANE. Ce discours te blesse au cœur, Thésée ; mais écoute jusqu’au 
bout ; tu gémiras bien plus encore. Tu sais que ton père t’avait ac- 
cordé trois vœux : tu en as fait tomber un sur ton fils, quand tu pou- 
vais le tourner contre quelqu'un de tes ennemis. Neptune, obéissant 
à la voix de la justice , t’a accordé ce qu’il devait, pnisqu’il t’avait 
promis ; mais tu t’es rendu coupable à ses yeux et aux miens, toi qui, 
sans chercher de preuves, sans consulter les devins, sans laisser au 
temps le soin d’éclaircir tes soupçons, as précipité ta vengeance et 
lancé contre ton fils les imprécations qui Pont perdu. 

THÉSÉE. Ah ! déesse, que je meure. 
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Mais celle-ci, craignant 

qu’elle ne tombât (qu’elle ne vint) 
en preuve (à être convaincue), 
écrivit des écrits faux, 

et fit-périr ton fils par ses ruses, 
mais cependant elle te persuada. 
THÉSÉE. Malheur à moi! 

DIANE. Ce récit 

te mord (t'afflige), Thésée ? 

mais demeure tranquille, 

afin que tu gémisses davantage, 
ayant entendu ce-qui esé ensuite. 
Est-ce que tu sais ayant (que tu avais) 
trois vœux certains 

reçus de {on père ? 

desquels tu as détourné l’un 
contre ton fils, à toi très-coupable, 
lorsqu’il-f’était-permis de Le tourner 
contre quelqu'un de {es ennemis. 
Ton père donc 

le souverain de-la-mer 

pensant bien (favorablement) 

pour toi 

’avait donné autant qu’il fallait, 
puisqu’il avait promis : 

mais toi tu te montres coupable 

et auprès de lui (à ses yeux) 

et auprès de moi, 

toi qui n’as attendu ni preuve 

ni la voix des devins, 

et qui n’as rien examiné, 

qui n’as pas accordé (confié) 
l’éclaircissement 

à un temps long (au temps), 

mais as lancé des imprécations 
contre on fils 

et l'as fait-périr 

plus vite qu’il ne te fallait Le faire. 
THÉSÉE. Déesse, 

que je périsse ! 
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DIANE. Tu as commis un horrible crime ; mais tu peux encore en 
obtenir le pardon ; car c’est Vénus qui l’a voulu ainsi pour satisfaire 
son ressentiment. Or, telle est la loi établie parmi les dieux; aucun 
d'eux ne cherche à s’opposer aux desseins et aux volontés d’un.autre ; 
mais nous nous cédons mutuellement ; car, sache-le bien, si. la crainte 
de Jupiter ne m’eût retenue, jamais je n’en serais venue à ce degré de 
honte de laisser périr celui de tous les mortels qui m’est le plus cher. 
Cependant ta faute a pour excuse, d’abord lignorance, et ensuite la 
mort de ton épouse , qui a fait disparaitre les preuves orales propres 
à manifester la vérité. Maintenant, c’est sur toi que ces maux s’appe- 
santissent ; mais j’en partage la douleur : car la mort des hommes 
vertueux ne saurait plaire aux dieux; ce sont les méchants avec 
les enfants et toute leur race que nous aimons à abattre. 

LE CHOEUR. Le voilà, cet infortuné ; on l’apporte. Son jeune corps 
et sa tête blonde sont horriblement défigurés. Malheureuse maison ! 
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La 


car Vénus voulait (l’a voulu), 
de-manière-à-ce-que cela arrivât, 
assouvissant sa colère; 

or la loi est ainsi pour les dieux : 
personne ne veut s’opposer 

au désir de celui qui veut, 

mais nous nous en abstenons 
toujours. 

Car sache-le clairement, 

ne craignant pas (si je ne craignais) 
Jupiter, 

jamais je ne serais venue 

à ce point de honte 

que de laisser mourir 

l’homme le plus cher à moi 

de tous les mortels. 

Maïs le non savoir (l’ignorance) 
en-premier-lieu affranchit de crime 
ton erreur : 

et ensuite la femme étant morte 

a détruit les preuves des paroles 
de-manière-à persuader ton esprit 
Maintenant donc ces maux 

se sont déchaînés sur toi surtout, 
mais le chagrin es£ aussi pour moi : 
car les dieux ne se réjouissent pas 
de voir les hommes pieux mourant ; 
mais nous faisons-périr 

les méchants 

avec leurs enfants mêmes 

et leurs maisons. 

LE CHOEUR. Mais voici l’infortuné 
qui s'avance maintenant, 
déchiré quant à ses jeunes chairs 


et quant à sa tête blonde. 
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quel double coup a plongé ce palais dans le deuil! C'est la main des 
dieux. . 

HIPPOLYTE. Ah! ah! hélas! malheur à moi, victime des in- 
justes arrêts d’un père injuste! Je meurs... Ô dieux ! les douleurs ra- 
vagent ma tête, les convulsions ébrantent mon cerveau ! Arrêtez, que 
mon corps épuisé se repose un moment. Ah, ah! 0 char fatal ! coursiers 
nourris de ma main, c'est vous qui me donnez la mort ! Hélas ! amis, 
au nom des dieux, que vos mains touchent doncement mon corps 
déchiré. Qui se tient à droite près de mon flanc? Soulevez-moi douce- 
ment, avancez d’un pas régulier. Malheureux , j’ai été maudit par 
un père aveuglé. Jupiter ! Jupiter ! {u es témoin de ce spectacle! 
Hippolyte , si austère et si pieux, qui surpassait en sagesse tous les 
autres hommes, le voilà précipité par une mort cruelle vers le noi 
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157 
O malheur de cette maison, | 
quel double deuil 

reçu de-la-part-des-dieux 

s’est accompli pour ce palais ! 
HIPPOLYTE. Hélas, hélas ! 

moi infortuné, j'ai été maltraité 
par les ordres injustes 

émanés de mon père injuste. 

Je suis mort, infortuné ! 

hélas! hélas ! 

Des douleurs bondissent 

au travers de la tête de moi, 

et la convulsion s’agite 

dans mon cerveau. 

Arrête, que je repose 

mon corps défaillant. 

Ah! ah! 

O funeste attelage 

de-chevaux, 

nourriture (nourris) de ma main, 
tu m'as fait-périr 

ettu m'as tué. 

Hélas, hélas ! au-nom des dieux, 
esclaves, touchez doucement 

de vos mains 

ma peau (mon corps) ulcérée. 
Qui setient 

à-droite à mes côtés ? 
soulevez-moi convenablement, 

et tirez-moi en-mesure 

moi le malheureux et maudit 

par les erreurs de mon père. 
Jupiter, Jupiter, tu vois cela? 
Voici moi 

le sage et le religieux, 

voici celui qui surpassa tous 

en chasteté, | 
je m’en vais sous la terre 
vers un enfer (une mort) manifeste, 
ayant perdu la vie; 


” 


A 
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séjour de Pluton. C’est en vain que j'ai exercé envers les mortels les 
œuvres de la vertu. Hélas ! hélas! Ja douleur , la cruelle douleur re- 
double. Laissez, laissez un infortuné. Ab ! puisse la mort mettre fin à 
mes maux. Achevez-moi, tuez- moi. Qu’on me donne un glaive aiguisé 
pour trancher le fil de mes jours et me procurer le calme de la 
mort. O funeste imprécation de mon père! Les meurtres commis 
par mes ancêtres, les crimes de ma race retombent sur ma tête ; ils 
fondent sur moi, victime innocente. Hélas! que dire? comment déli- 
vrer ma vie de ces cruelles souffrances ? Ah ! puisse hientôt la téné- 
breuse demeuré de Pluton, puisse le noir destin m’ensevelir et termi- 
ner mes Maux. 

DIANE. Malheureux, à quel triste destin tu es enchaîné! c’est 
la noblesse de ton cœur qui t’a perdu. 

HIPPOLYTE. O souffle divin ! quoique en proie aux douleurs, je 
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et j’ai accompli en vain 

envers les hommes 

les travaux (œuvres) de la piété. 
Hélas, hélas ! 

et maintenant la douleur, 

la douleur m’attaque. 

Laissez-moi, le malheureux ; 

et que la mort vienne à moi 

comme remède. 

Tuez-moi, 

tuez moi, le misérable ; 

je désire un glaive à-deux-tranchants 
pour trancher et endormir (terminer) 
mon existence. 

O imprécation funeste 


de mon père, 
et de mes parents souillés-de-meur- 
antiques aïeux, [tres, 


le malheur (la malédiction) 
arrive-au-terme (s’accomplit), 
et ne tarde plus, 

et il est venu, il est venu sur moi 
pourquoi donc ? 

sur moi n'étant nullement 
cause de ces malheurs. 

Hélas, ah! 

que dirai-je ? 

comment délivrerai-je ma vie 
de cette douleur cruelle ? 
Que la nécessité noire 

et ténébreuse de Pluton (Penfer) 
endorme moi le misérable ! 
DIANE. O malheureux, 

à quelle infortune 

tu as été enchaîné! 

mais la noblesse de {on cœur 
t'a perdu. 

HIPPOLYTE. Ah! 

O souffle divin 

d’une suave odeur! 
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t'ai senti, et mon corps s’en est trouvé soulagé. Oui, c’est Diane 
qui est en ces lieux. 
DIANE. Oui, infortuné, c’est elle, c’est ta divinité chérie. 
HIPPOLYTE. Tu me vois, Ô ma souveraine, {u vois les maux que 
j'endure. 
DIANE. Je les vois; mais les larmes sont interdites à mes yeux. 
HIPPOLYTE. Ton compagnon de chasse, ton serviteur n’est plus. 
DIANE. 11 n’est plus : mais en mourant tu emportes mes regrets. 
HIPPOLYTE. Il n’est plus, ton écuyer, le gardien de tes autels. 
DIANE. C’est la perfide Vénus qui a tout conduit. 
HIPPOLYTE. Hélas! je reconnais la déesse qui m’a perdu. 
DIANE. Elle était hlessée de tes dédains, et ta sagesse l’irritait. 
HIPPOLYTE. Elle s’est immolé trois victimes à elle seule. 
DIANE. Ton père, toi, et l'épouse de ton père. 
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car quoique étant 

dans les souffrances [sence) 
je me suis aperçu de toi (de ta pré- 
et j'ai élé soulagé en mon corps 

la déesse Diane 

est en ces lieux. 

DIANE. O malheureux, elle y est, 
certes la plus chère des déesses 

à toi. 

HIPPOLYTE. Maîtresse, 

tu vois moi l’infortuné, 

comment je me trouve. 

DIANE. Je Le vois; 

mais i/ ne m'est pas permis 

de jeter (verser) des larmes 

des yeux. 

HIPPOLYTE. Il n’est plus ie chasseur 
ni le serviteur à toi. 

DIANE. Non certes ; 

mais tu péris 

bien-cher à moi. 

HIPPOLYTE. 

Ni don écuyer n’est plus 

ni le gardien de fes statues. . 
DIANE. 

C’est-que Vénus la perfide 

l’a machiné ainsi. 

HIPPOLYTE. Hélas! 

je reconnais à-présent 

la déesse qui m’a perdu. 

DIANE, Elle se plaignit 

de {on hommage, 

et s’indignait contre loi 
étant-chaste. 

HIPPOLYTE. Seule, 

je m’en aperçois, 

elle perdit nous 

qui sommes trois. 

DIANE. Et con père et toi 

et l'épouse de ton père la troisième. 
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HIPPOLYTE, Je gémis aussi sur les malheurs de mon père! 

DIANE. Il a été trompé par les artifices d’une déesse. 

HIPPOLYTE. O père infortuné ! 

THÉSÉE. C'en est fait de moi, mon fils. La vie pour moi n'a 
plus de charmes. 

HIPPOLYTE. Je te plains beaucoup plus que moi-même. 
THÉSÉE. Ah ! que ne puis-je mourir à ta place, mon fils! 
HIPPOLYTE. O funeste faveur de ton père Neptune ! 

THÉSÉE. Hélas ! pourquoi ma bouche l'a-t-elle réclamée ? 
HIPPOLYTE. Qu'importe ! tu m’eusses tué, tant tu étais alors ir- 
rite. 
+ THÉSÉE. Oui, j’avais été frappé d’aveuglement par les dieux. 
HIPPOLYTE. Ah ! que n'est-il permis aux mortels de maudire 
aussi les dieux ? 
DIANE. Arrête, Hippolyte; tu ne descendras pas sans vengeance 
au noir séjour , et le courroux de Vénus, déchaîné contre toi, ue res- 
tera pas impuni ; ta piété et ta vertu auront leur récompense. Moi- 
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HIPPOLYTE. 

J’ai déploré (je déplore) donc aussi 
les infortunes de mon père. 
DIANE. I] a été trompé 

par les desseins de la déesse. 
HIPPOLYTE. O toi misérable 

à cause de ce malheur, mon père ! 
THÉSÉE. J'ai péri, mon enfant, 

et il n’y a plus à moi 

de plaisir de (à) la vie. 
HIPPOLYTE. Je te plains 

plus que moi 

à cause de ton erreur. 

THÉSÉE. 

Si je pouvais-devenir mort 

au lieu de toi, mon enfant! 
HIPPOLYTE. O dons amers 

de ton père Neptune! 

THÉSÉE. Comme 

ils devaient (n’eussent dû) 

jamais être venus 

dans ma bouche! | 
HIPPOLYTE. Mais quoi ! 

tu m’aurais tué néanmoins, 

tant tu étais courroucé alors. 
THÉSÉE. Car nous étions égarés 
par les dieux hors de la raison. 
HIPPOLYTE. Hélas ! 

Que la race des mortels 

fût capable-d’imprécations 

contre les dieux ! 

DIANE. Laisse cela (sois tranquille) ; 
car non pas-même quand tu seras 
sous les ténèbres de Ja terre 

le courroux de la déesse Vénus 

ne s’appesantira impuni 

sur ton corps (sur toi) 

selon sox désir (à sou gré), 
à-cause de ta piété 

et de {on cœur pur. 
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même, je percerai de mes traits inévitables celui de tous les mortels 
qui lui est le plus cher. Et toi, infortuné, en compensation de tes 
souffrances tu recevras les plus grands honneurs dans la ville de Tré- 
zène; pendant de longs siècles les jeunes filles, avant de subir le 
joug de l’hymen , couperont leur chevelure en ton honneur, et t'offri- 
ront le tribut de leurs larmes ; tu seras l'éternel sujet de leurs plain- 
tives chansons, et jamais l’amour que Phèdre conçut pour toi ne 
tombera dans le silence et dans l’onbli. Et toi, fils du vieil Égée, 
prends ton fils dans tes bras et presse-le sur ton sein; car c’est 
sans le vouloir que tu l’as fait périr ; et il est naturel anx hommes de 
s’'égarer, quand les dieux les aveuglent. Hippolyte, ne garde point 
de haine contre ton père; c’est le destin seul qui t’a frappé. Adieu, 
il ne m’est pas permis de voir les morts, ni de souiller mes regards 
par les derniers soupirs d’un mourant ; et déjà je te vois approcher 
du terme fatal. 
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un autre favori d’elle (de Vénus), 
celui qui est surtout 

le plus cher des mortels pour elle. 
Et je donnerai à toi, 6 malheureux, 
en-récompense de ces maux 

les honaeurs les plus grands 

dans la ville de-Trézène : 

car les jeunes-filles 
non-soumises-au-joug de l’hymen, 
avant leur mariage 

couperount leurs chevelures pour toi, 
recuelllant (te payant) 


. pendant un long temps 


des denils très-grands de larmes. 
Et il y aura toujours 

pour toi (en ton honneur) 

une lutte musicale des vierges, 
et l’amour de Phèdre pour toi 

ne sera pas tû 

étant tombé ignoré (dans l'oubli). 
Et toi, Ô fils de l’antique Égée, 
prends ton enfant dans £es bras 
et attire-le sur ton sein : 

car tu l’as fait-périr malgré-toi ; 
or i/ est naturel aux hommes 
dese-tromper, 

les dieux {eur en donnant l’occasion. 
Et toi, Hippolyte, je f’exhorte 
de ne pas haïr le père de toi : 
car tu as une destinée 

par laquelle tu as été perdu. 

Et adieu maintenant : 

car il n’es£ pas permis à moi 

de voir les morts, 

ni de souiller mon regard 

par les exhalaisons des-mourants : 
or je te vois déjà 

près de ce mal (la mort). 
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Abu 2 ÔE veixoç ratpt ypnooëonce cébev : 

xul yap mapoufe ooïc netbounv Àdyotc. 

Aiai xat’ Ooowv xtyyévet LL’ A0n oxOToc. 


AaGod matep mou, xat xatopÜwoov 3 Sépuus. 1445 
OH£ETS. 
Ofpor, téxvov, Ti Op Le rov Guodxiuova ; 
INTIOAYTOS. 
"Olwha, xai Ôn VEpTÉpuv po UA. 
: OHZEYS. 
"H Av épiv dvayvov éxAinüv opéva ; 
ITITIOAYTOS. 
Où ôñr', émet ce vod’ éAeudepé oovou. 
| OHSEYS. 
TE oc; dpinc aiparos m’ EXeUdEDov ; 1450 
ITITIOAYTOS. 
Tv s0f60apvov 'Apreutv pœptépouar. 
_ OH£SEYS. 
"Q pirab”, de yevvaios Éxpaiver rato!. 
: INNIOAYTOS. 
"Q yaipe xat où, paige moÂÀG por, rutep. 
OHE£EYEZ. 


Oïpror ppevos ons EdoeboU, te xdyaltc. 


HIPPOLYTE. Adieu, adieu , vierge bienheureuse ; puisses-tu quit- 
ter sans peine notre longue intimité. Je me réconcilie avec mon père ; 
tu le veux, et j'ai toujours obéi à tes paroles. Ah ! les ténèbres se ré- 
pandent déjà sur mes yeux. Embrasse-moi, mon père, et soutiens mes 
membres défaillants. 

THÉSÉE. Ah! mon fils, que fais-tu de ton malbeureux père ? 

HIPPOLYTE. Je meurs, et déjà je vois les portes de l’enfer. 

THÉSÉE. Me laisseras-tu ainsi, Pâme souillée d’un crime ? 

HIPPOLYTE. Non, je t’absous de ce meurtre. 

THÉSÉE. Quoi! tu m’absous du sang que j’ai versé ? 

HIPPOLYTE. J’en prends à témoin Diane aux flèches redoutables. 

THÉSÉE. O cher enfant, que tu te montres générenx envers ton 
père ! 

HIPPOLYTE. Adieu donc, mon père! miHe fois adieu! 

THÉSÉE. O cœur plein de piété et de vertu ! 
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HIPPOLYTE. Et toi, 

vierge bienheureuse, 

retire-toi - 

teréjouissant (en recevant monadieu); 
et puisses-tu-quitter 

facilement (sans chagrin) 

ma société de-longue-durée ! 

Et je remets mes griefs 

à mon père, 

toi Ze demandant ; 

car auparavant aussi 

j’obéissais à tes ordres. 

Hélas ! déjà Pobscurité 

m’atteint par les yeux. 

Saisis, mon père, 

et redresse le corps de moi. 
THÉSÉE. Hélas, mon enfant, 

que fais-tu à moi misérable ? 
HIPPOLYTE. Je suis mort, 

et je vois déjà 

les portes des enfers. 

THÉSEÉE. Est-ce-que {u meurs 
ayant laissé 

mon cœur souillé ? 

HIPPOLYTE. Non certes, 

puisque je te délivre 

de la souillure de ce meurtre. 
THÉSÉE. Que dis-tu ? 

tu m’acquittes libre (pur) de sang ? 
HIPPOLYTE. Je prends-à-témoin 
Diane | 

la déesse qui-dompte-par-ses-flèches. 
THÉSÉE. O très-cher, 

que tu te montres généreux 

pour ton père! 

HIPPOLYTE. O adieu 

toi aussi, mon père, 

adieu beaucoup à moi (de ina part). 
THÉSÉE. Hélas à cause de ton cœur 
et pieux et bon ! ul 


/ 
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HIPPOLYTE. Demande aux dieux des fils légitimes qui me ressem- 
blent. 

THÉSÉE. Ne m’abandonne pas, mon enfant ; reprends courage. 

HIPPOLYTE. C’en est fait; j’expire, mon père : hâte-toi de voiler 
mon visage. 

THÉSÉE. O cité d'Athènes, terre illustre de Pallas, quel homme 
vous allez perdre ! Malheureux que je suis! Cruelle Vénus, je me sou- 
viendrai longtemps de tes coups. 

LE CHOEUR. Il est commun à tous les citoyens, ce deuil ; il fera 


- couler bien des larmes; car le souvenir des grands hommes est 


éternisé par le regret. 


HIPPOLYTE. 169 


AYTOZS. Eüyou tuyeïv 

) YMNEUWV TOLGVÈE. 

TZ. M rpodtie ue 

ÉxvOV, 

apTépeL. 

AYTOZ. 

L XEXADTÉPNTAL 

YAD, ATEN 

 ÊÈ TÉT AOL TPÉGUMOV LOU, 
06. | 

Y£. "Q épiouata xhetvà 
v Iaxdôos te, 

Sc otepñoeale, 

Ù TAN" 

vhoouar rol)&, 


XV. 

S. 

x05 ABev &éAntws 
RÈGL ROTH. 
xitTu}oc 

| ÊaxpÜwY * 

rap 

Oeïc 

fé wv 

261 äXÀov. 


RIPPOLYTF, 


HIPPOLYTE. Souhaite d’obtenir 
des enfants légitimes tels que moi 
THÉSÉE. Ne me quitte pas 
maintenant, mon enfant, 

mais prends-des-forces. 
HIPPOLYTE. 

C’en est fait de mes forces: 

car je suis mort, mon père; 

et couvre de voiles le visage de moi, 


. comme vitesse es{ (au plus vite). 


THÉSÉE. O terre illustre 

d’Athènes et de Minerve, 

de quel homme seras-tu privée ! 

O moi infortuné ! 

que je me souviendrai souvent, 
Vénus, 

de tes maux (des maux que tu m'as 
LE CHOEUR. [causés) ! 
Ce deuil est venu inopinément 
commun à tous les citoyens. 

Il y aura effusion 

de beaucoup de larmes ; 

car les réputations 
dignes-d’être-pleurées 

des grands zommes 

durent davantage. 


Page 6.— ‘Innôkuros otepavnpopo:, Hippolyte porle-couronne. — 

La pièce est ainsi intitulée par allusion à la première scène, où Hip- 
polyte s’avance tenant dans ses mains une couronne qu'il offre à 
Diane (voy. v. 73). Euripide avait d’abord composé sur le même sujet 
une autre tragédie, citée par les grammairiens sous le nom d’Hippo- 
lyte 6 naxkuntouevoc. (Voy. Poll., 9, 50; schol. ad Theocr. £4. LI, 10; 
et l’Argument grec d’Hippol.) Ce titre, selon quelques savants, trou- 
verait son explication dans les paroles qu’Hippolyte expirant adresse 
à son père en le priant de lui voiler le visage, v. 1458. Mais, outre 
que l’usage de cacher le corps et surtout la figure d’un mourant élait 
à peu près constant et général chez tous les Grecs, on ne compren- 
drait guère comment ces paroles prononcées par Hippolyte auraient 
pu servir à faire distinguer, par un titre particulier, la première édi- 
tion de la deuxième, puisqu’on admet qu'ellesse trouvaient danstoutes 
les deux. Il faudra donc s’en tenir à l’opinion de Toup, et voir dans 
l’'Hippolyte voilé, ou plutôt, se voilant, le chaste fils de Thésée, en- 
tendant avec horreur l’aveu que Phèdre lui fait elle-même de son 
amour, et se couvrant par pudeur le visage. Car, dans le plan primitif, 
Euripide u’avait point conservé à la reine cette pudeur et cette ré- 
serve qui, dans les premières scènes , lui méritent tout notre intérèt 


et toute notre estime; loin de là, par une hardiesse qui paraît avoir 


déplu aux juges Athéniens, il l’introduisait avouant sa passion à celui- 
là même qui en était l’objet. C’est ce qui ressort, non-seulement de 
quelques fragments qui nous sont conservés du premier Hippolyte 
(Voyez M. Patin, Ouvrage cité, t. 2, p. 332, et Hartung, Euripides 
restilutus, vol. I, p. 48), mais nneux encore de la tragédie de Sénè- 
que, qui, sans aucun doute, a emprunté les principales situations de 
son sujet à l’Hippolytle à xalurréuevos d’Euripide. Enfin l’auteur de 
l’Argument dit, quoiqu’en termes généraux : td yap &npemèe xai 
xatmyopiaz &fiov év toûtw OtwpÜuwtar T@ Ôpauatt, ce qu’il y avait 
d'indécent et de blämable dans la première pièce a été corrigé dans 
celle-ci. En général, le premier Hippolyte, comme on peut en juger 
par les fragments qui nous en restent et par l’imitation de Sénèque, 
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devait différer du second autant par le caractère et les mœurs des per- 
sonpages que par la conception principale; et les critiques qui ne 
voyaient dans la dernière pièce qu’une édition revue et corrigée dans 
quelques parties accessoires, paraissent être dans l’erreur. La seconde 
rédaction, celle qui nous est parvenue, fut représentée pour la pre- 
mière fois la 4° année de la 87° Olympiade, 429 avant J. C., l’année 
même de la mort de Périclès, à laquelle, comme on le croit, il est fait 
allusion dans les vers qui terminent la tragédie. Euripide remporta 
le prix sur ses concurrents Ilophon et Ion. 

Page 6.—1. IloXkf, fréquemment nommée, renommée; frequens, 
celebris ; xoëx &vwvuuos, et non sans renom. Cette façon de parler, 
qui exprime deux fois la même idée, d’abord par une affirmation, puis 
par deux négations qui se détruisent, sert à donner plus de force à la 
phrase. ‘H Gtévoux, dit le schol. du ms.B , éupavrinrepov xai fntopt- 
noTepov méppactas Êx Toù Évavriou Tù évavtiov émolauBévouca. Elle est 
fréquente en prose comme en poésie. Soph., Œd. R., 58 : l'vwra xoÙx 
&yvurce. Xénoph., Memor. : Zuwxparns O0wv gavepès nv... Kai LavTixÿ 
XpwuEvOS oùx aoavhs nv. Saint Luc : ‘Quoloynos xai oÙx hpvñoato. 

— 2. Iôvrovu tepuévov 7’ ’Athavrix@v, depuis le Pont-Euxin jus- 
qu'aux colonnes d’Hercule, c. à d., dans les limites du monde connu 
alors. Platon, Phædon, p. 109, À : ‘Huä&s olxetv toës uéypt "Hoaxdeiov 
ormAGv &nà Ddsiôoc. ‘ 

— 3. Nalovarv low, dans l’espace compris entre, petaëÿ. 

Page 8.—1. Faïç... toxoc, pléonasme dont on trouve d’autres exem- 
ples dans l’allocution. Ainsi Æschyl., Prom., 137 : Tnôüos Exyova… 
ratôes ratodç Qxeavoÿ. Et Euripide, Zph. T., 238 : ‘Ayauéuvovos mai 
xat Kävrarmuvñotpas téxos, si toutefois il ne faut pas lire ici : 'Ayaué- * 
vovés te. Du reste, Euripide ne nomme nulle part dans cette pièce la 
mère d’Hippolyte, qui, selon les uns, était Antiope, selon d’autres, 
Hippolyte, sœur d’Antiope. | 

— 2. ‘Ayvod Ilitféwc na:devuata, élève du vertueux Pitthée, le 
pluriel du substantif abstrait étant employé pour désigner une seule 
personne. De même, Sophocle en parlant d’Antigone, a dit vupyete, et 
Eutipide ailleurs, ouyxomunpata et vuupeurhpia, désignant Thétis et 
Cassandre. — ‘Ayvôs, vertueux , castus, sanctus, et non pas chaste. 
Med., v. 683: IlirOeüc tic éotr…. naic… Ilékonoc eboeééotatoc. Pitthée 
était l’aïeul de Thésée, comme père d’Éthra, épouse d’Égée. 

— 3. Ileguxév, éfre né avec telle ou telle qualité, éére naturel- 
lement , et par suite simplement éfre, comme synonyme d’elvar. © 
Comp. v. 43 : Tov Auiv nokéuuov repuxéta. 


EN 
—. 
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— 4. Avaiveroi, il dédaigne. Ici, comme dans le reste de la pièce, 
nous voyons Vénus poursuivant Hippolyte uniquement pour se ven- 
ger de ses dédains. Ce que dit le scholiaste, au v. 1, au sujet de la 
haine de Vénus pour tous les descendants du Soleil : réoats ôè tai 
and toù ‘Hiiou elxotuc (lisez éyxétec) Otaxectar À ’Appoblrn G1à Tôv 
Eeyyov tñc uoryeias "Apeoc, pouvait se trouver dans le premier Hip- 
polyte, appelé, comme nous l'avons vu, à xaxluntépevoc. Aussi Sénè- 
que, qui a imité cette dernière pièce, fait-il dire à Phèdre: 

Stirpem perosa Solis invisi Venus 
Per nos catenas vindicat Martis sui. 


— 5. Jpoonecwv, glose B : évruywv. « Sensus est : xpoanecuv 
aûTh LELtOvEs À xat’ vôpwnoy ; pro e0 dictum : rpoonectv Leitova êur- 
Xav, utin Phœn., v. 293 : yovunetets Éôpac npoonitvw ce. » MATTH.. 
Nactus majorem familiaritatem quam quæ mortali concessa est. 
Le même mot éutlix, désignant le commerce d’Hippolyte avec Diane, 
se retrouve encore au v. 1441. 

— 6. Toûtorct... où oBov&. Toutouat est au neutre, et exprime la cau- 
se, et non l’objet de la jalousie, £vexa roütuv. Il se rapporte à l'honneur 
dont jouit Hippolyte admis dans la société de Diane, taïs tac tr 
Aptéwôoc, comme dit la glose du ms. A.—Ti yép ue ôet. Schol. : où yo 
det pe phoveïv. Au vers suivant &, expliquez : Gtà tavra &. 

— 7. Ipoxéaca, ayant avancé, ayant préparé d'avance, rpoxa- 
tacxeväcaca. Ce verbe est plus souvent employé dans le sens neutre, 
et signifie faire des progrès. Remarquez en outre que rpoxôaoa 
forme un anacolouthe. Le poëte a mis le nominatif du participe, au 
lieu de l’accusatif, comme s’il avait eu la pensée de continuer par un 
verbe personnel, tel que &éoua. Voy. les Phéniciennes au v. 283, et 
une note d’Elmsley ad Soph., Œd. R., v. 60. On a aussi signalé la 
construction de Get ge xôvou (pour ôet pot xovou), comme un idiotisme 
dont on trouverait chez les autres Attiques peu d’exemples . dans 
Euripide ils ne sont pas rares. 

— 8. Zeuvüvy y, les mystères d'Éleusis. Tén, célébration, relerrv. 


Page 10.—1, ’Idoüox Daiôpa. Racine : 
Athènes me montra mon superbe ennemi : 
Je le vis, je rougis, je pâlis à sa vue, etc. 
Et Ovide, Æer., IV, 69 : 
Tune mihi præcipue, nec non tamen ante placebas : 
Acer in extremis ossibus hæsit amor. 


Katésyeto, aor. moy. pris dans le sens passif. 
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— 2. Ilétpav rap” aÿrv IT. 11 s’agit de l’Acropolis, sur le sommet 
de laquelle se trouvait le temple de Minerve. (Lucrèce, VI, 750). Com- 
parez, du reste, Diodore, 4, 62, où il explique le passage d’Euripide 
par les mots suivants : ‘Irxolürou d’ érave]Gôyros elç tas 'AGnvac rpèc 
Ta uotñpra, Paidpa, dix To x OS Épaobeïon aüToÿ, tôte LÈv &me}Bov- 
toc, (ôpÜécero lepov ’Appobirns mapà Tv &xpônokv , 60ev Av xxñopäv rhv 
Tpoutñva. Ce temple, érigé à Vénus, portait le nom de {emple d’Hip- 
Dolyte, ‘InnokGre:ov xakoüuevov, selon l’expression d’Asclépiade, citée 
par le scholiaste d’Homère. En employant la préposition rapé, le poëte 
semble indiquer la position du temple sur le flanc même de la mon- 
tagne, et non sur le sommet. KatoWrov thoôe yñc, despectans hanc 
terram , i. e. unde in hanc terram despectari potest. Du haut de ce 
temple on découvrait le pays de Trézène. C’est à tort que quelques 
commentateurs ont voulu rapporter xatéÿrov à métpav. La roche de 
Pallas n’a rien à faire ici avec l’amour de Phèdre et avec Trézène, où 
séjournait Hippolyte. 

— 3. "Exônuov, un amour absent, pour : un amour dont Fobjet 
était absent. Car Hippolyte, après les fêtes d’Éleusis, était retourné à 
Trézène, chez son aïeul Pitthée , laissant Phèdre à Athènes. —’ 7bid. 
“Trroltrw à Em, en l'honneur d’'Hippolyte. — Oeùv idpdolo, La 
déesse avoir été établie, c. à d. consacrée; üeav pour vadv beäc. Élect.. 
V. 173 : Iläoor dè rap” "Hpav uéllouoz… oteiyetv, dans le temple de 
Junon. On dirait de même en français : Saint-Sulpice a été bâtie, 
une Vénus coulée en bronze, etc. Voy. aussi v. 101. 

— 4. Acirne pour Eine. Andr., 29 : ‘Enel... yauei. Matthiæ, Gr. 
gr., $ 504. | 

— 5. Miacua….. Iluïavriôwv. Pallas était fils de Pandion et frère 
d’Égée, par &onséquent oncle de Thésée. Les fils de Pallas ayant sus- 
cité une révolte à Athènes pour s'emparer du gouvernement , Thésée 
les fit tous périr. Pour expier ce meurtre, il fut forcé de s’exiler d’A- 
thènes pendant un an, peine fixée plus tard par la loi attique pour un 
meurtre involontaire, et qu’on appelait äneviautiou.0c.— etyeuv, aller 
en exil, comme plus loin guy, exil. 

— 6. Alvéoac, gl. À : ouyxatadéuevos, acquiescens in. 

— 7. "Exnerdnyuévn, atlonila, consternata. Med., 8 : "Epurt Gv- 
uôv énhxyelo” ’Iéoovos. Au vV. 1303 , Ünyeïoa xévrpois , ce verbe s’ac- 
corde mieux avec xévrpois. — ‘AnéÂdutat o1yÿ. Racine : 


Phèdre atteinte d’un mal qu’elle s’obstine à taire. 


— 8. Tarn, en vain, uataiws. Sed non sic amorem huncce ad 
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irritum cadere oportet. Catulle, Carm., 14, 16 : Non, non hoc tihi, 
Salse, sic abibit. Sénèque, Herc. fur. 27 : Non sic abibunt odia. 
Page 12.—1. Eictoicetéacar. Neptune avait promis à Thésée d’exau- 
cer trois vœux. Le scholiaste dit que Thésée invoqua en effet trois fois 
le secours de Neptune: d’abord pour sortir des Enfers, puis pour trou- 
ver une issue du Labyrinthe, enfin pour être vengé d‘Hippolyte. 
M. Artaud a traduit avec un contresens : « Neptune a promis de ne 
laisser sans effet aucune de ses prières érois fois répétée. » Racine : 


Et toi, Neptune, et toi, si jadis mon courage 
D'infâmes assassins nettoya ton rivage, 

Souviens-toi que, pour prix de mes efforts heureux, 
Tu promis d’exaucer le premier de mes vœux. 


— 2. Anôdvura:, prés. pour le fut. &mokeïrar. 

— 3. OÙ sportif... « Phèdre, sans doute, est une noble femme; 
cependant la considération du malheur dans lequel elle sera entrainée 
fatalement, ne l’emportera pas sur mon désir de me venger d'Hippo- 
lyte.» Tè, placé devant linfinitif avec uñ, emporte souvent, chez les 
Attiques, l’idée d’une conséquence résultant du verbe qui précède. 
Ainsi tù ph zx. équivaut ici à wote LÀ Tr. 

— 4. Aëaxe, parf. de }éoxw, avec le sens de présent. De même, 
au second vers, xéxA\nuu signifie proprement on %’a donné le nom, 
el je le porte. 

— 5. Remarquez le même verbe gouvernant deux régimes diffé- 
remment construits, &vewyuévas nûdas , et Baérewv. Cette irrégularité 
se trouve souvent en grec , surtout dans les poëtes tragiques. 

— 6. “Exeo0” Gôovtes. Hippolyte entre en scène suivi de ses 
compagnons de chasse. Il porte dans sa main une couronne pour en 
orner la statue de Diane, placée, avec celle de Vénus, sous le péristyle 
même du palais de Pitthée. La troupe joyeuse célèbre dans un hymne 
plein d’une poésie fraîche et naïve les louanges dela déesse chasseresse; 
cette allégresse, ces chants produisent un effet d’autant plus profond, 
que le spectateur vient d'entendre, dans ce moment même, de la 
, bouche de Vénus, l’arrêt de mort qui doit hientôt frapper Hippolyte. 
C’est aussi, dans les pièces qui nons restent d’Euripide, le seul exem- 
ple d’un morceau lyrique précédant entrée du chœar ; car les com- 
pagnons d’Hippolyte ne formaient pas le chœur, qui ne paraît que 
plus tard , et est composé de femmes de Trézène. ‘O érôpevoc XOpÈ 
X64L0$, dit la glose du ms. B. 

Page 14. — 1. Edratégerav aÿ&v, ce qui revient, en décomposant 
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l’adjectif, à beatam ou nobilem patris aulam, evêaimova Toù 
ratpos aûdév. Comparez Iphig. Taur., 1083 : Tlatpoxtôvou yepès, 
_ c’est-à-dire yepds matpôs maôoxtovou. Et de même dans Sophocle, 
aluaros &vôpopBépou, pour aluatos avôpos phapévros, Anfig., 1009. 

— 2. Ces trois derniers vers, espèce de refrain, sont attribués, dans 
, quelques manuscrits, à Hippolyte, probablement d’après l'opinion de 
quelque critique Alexandrin. Mais le passage d’un mètre lyrique au 
vers jambique ne s’accorderait guère avec le calme qu'observe au dé- 
but le personnage principal, ni avec la sévérité de formes que gous 
remarquons dans ces sortes d’occasions. 

— 3. Xoi, à toi, Diane. Il n’y a pas lieu de s'arrêter aux ob- 
servations des scholiastes, qui doutaient si la couronne offerte par 
Hippolyte à Diane devait être prise au propre, ou s’il fallait l’enten- 
dre de lhymne par lequel le jeune prince célèbre sa protectrice. 
Car, bien qu’on dise aussi bien mAéxerv Üuvov que mhéxstv otépavov, et 
qu’Aristophane, poussant plus loin la métäphore, ait même dit, dans 
les Grenouilles, au v. 1334 : “Iva ph T0v adrov Dpuviyew Relpwve teodv 
ôpbeinv Ôpérwv, cependant cette allégorie n’est en général ni dans le 
goût des tragiques, ni justifiée ici par les détails qui suivent plus loin. 
—"’E£ éxnpétou leuüvos , d’une prairie vierge, pure. Axfparos ré- 
pond au latin i/libatus, integer. Hésychius : dôpémævov &xñporov. 
On le retrouve dans un beau chœur d’Œdipe à Colonë : &xnpéto oùv 
Gubpw. Horace, Odes, I, 26 : 

O quæ fontibui integris à 
Gaudes , apricos necte flores, + 
Necte meo Lamiæ coronan. 
Lucrèce, I, 925 : 
Avia Pieridum peragro loca nullius ante 
Trita solo : juvat integros accedere fontes, 
Atque haurire, juvatque novos decerpere flores, 
Insiguemque meo capiti petere inde coronam, 
Ünde prius nulli velarint tempora Musæ. 


— 4. OÙx... àkroï, n'ose, sens que nous retrouvons au vers 1047 : 
Éinep yuvarxdc héious y’ éuñc Oryetv. 

— 5. Aidwç Gë xnneuer. C’est la Pudeur qui veille sur cette prairie 
consacrée à Diane, et qui l’arrose et y uourrit les fleurs avec l’onde 
pure de la fontaine. Le poëte explique sa pensée par la phrase suivante : 
les hommes vertueux ont seuls le droit d’en cueillir les fleurs ; les mé- 
chants ne peuvent le faire, Toto gnoiv, énei Td meïorov cwppooüvn; 


176 NOTES. 


ñ aiôwç Eayev, glose du ms. A. Nous avons placé après ôpécois une 
virgule, au lieu d’un point, de manière que l’infinitif ôpéreoôou (v. 81), 
ut inde decerperentur, dépende de xnxeüer, et que les derniers mots, 
rois xaxxolot à où Géuuç, forment une phrase à part : car autrement 
les deux principales phrases se suivraient d’une manière trop abrupte. 

— 6. "Ocots Gtüaxtov unôév. Pindare aussi, exprimant le même 
sentiment, oppose souvent ceux qui ne se conduisent que d’après les 
préceptes des écoles, aux hommes naturellement vertueux. Nem., II, 
38 : Zuyysvet dé tic ebdoëiæ péyæ fBpiber* 0; DE GidaxT Eyes, Vepnvôs àvrp. 
Et OL. IX, 107 : To Oë qu& xpartiotov änav' noïdoi de Gt0axtatç &vhpur- 
rwv apetais xËos wpoucav Ékéoôa. Voyez encore O[. 11, 94. 

— 7. AN... etAnyxev. Hermann (ad Bacch. 311) voudrait entendre 
etAnyev dans le sens de sorte obligit, et c’est ainsi que ce verbe est 
expliqué par la glose du ms. A, x qÜuoews mépuxe T0 cwppoveiv. Cesens, 
à la vérité, lèverait toute la difficulté de la construction ; mais il est 
sans exemple. 1! faut donc'sous-entendre Got devant etAnyev, et ad- 
mettre le passage du pluriel au singulier, puis encore le retour an 
pluriel. . 

— 8. Kéubauu Tédoc Biov. Électre, 948 : 

Hoiv àv réhaç 
Toauuñs lentar, aa TéAos xmbn Biou, 
expression empruntée à la course du stade, quand on tournait autour 
du but (appelé xaunrñp) pour revenir au point ‘du départ. Ainsi xau- 
ntetv Tékoc.#ignifie proprement par syllepse : marcher vers Le terme 
en tournant. En latin, on trouve des termes analogues, inclinare, 
vergere, appliqués à la vie. Et même en français : 


Cependant Claudius penchait vers son déclin. 
Racixe, Britannicus. 


Page 16. — 1. "Avaë, rex; nam Dominus quidem nemo præter 
deos vocandus est. Xénophon, Cyrop., II : OVôéva ävôpwnov Geond- 
TV, &AÂG vobc Beodç xpooxuveïte. Le nom d’&vaë n’était pas seulement 
donné aux rois, mais encore aux princes parents du roi. 

— 2. Zopoi, raisonnables, et non pas sages : œuvetoi, ppévuur, 
comme dit la gl. A. Car autrement nous ne nous montrerions pas 
raisonnables. Cet ellipse de autrement est fréquente chez les poëtes 
après une réponse affirmative ; on l'indique au moyen de y&p. Un pro- 
verbe grec disait qu’un conseil est toujours bon à recevoir, même de 
la part d’un esclave : BouAñ xai map” oixérou mod@xLe ypnotros. 

— 3. Toÿ Ôë ai, mais au sujet de quelle loi enfin? Tel est le sens 
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de xai dans l’interrogation. Comparez v. 1171 : Ilüc xaœi Suodet” elné. 
— 4. TO ceuvov, l’orgueil, rù bnepñoavov, gl. B. Hor., Od. IN, 
10, 9: 


Ingratam Veneri pone superbiam. 


Zeuvés signifie tantôt vénérable, tantôt fier. Cette scène nous offre 
plusieurs exemples de l’un et l’autre sens.— Kai rù pà n. p., el qui 
n'est pas approuvé par tout le monde, le mépris professé envers 
une divinité. 

— 5. IMelotn ye. La particule ye donne à la réponse un sens affir- 
matif : Jmo maxima ; quin et lucrum cum labore exiguo. 

— 6. Ednitex, penses-tu, schol. : ünovoeïs , sous-ent. elvar. 

Page 18. — 1. ’Epéotnxev. A l’entrée du palais de Pitthée, où se 
passe la scène, étaient placées, comme divinités tutélaires, d’un côté 
la statue de Vénus et de l’autre celle de Diane. Kürpt: est au nomi- 
patif par une attraction familière au grec. Plus haut : ph tt... op, 
ne s’égare en quelque chose, ne dise quelque chose d’imprudent. 

— 2. ANororw &Xdoc des, aliis alii curæ sunt. De même, dit-il, 
que nous n’aimons pas tous les mêmes hommes, de même nous ne 
rendons pas tous des hommages aux mêmes dieux ; mais les uns ado- 
rent celui-ci, les autres un autre. M. Anton. 8, 43 : Edppuiver &klov 
&Xo, suum cuique placet.— Nuxri Bauuaotés , qui est honoré la 
nuit. Voyez, sur ce sens de Oavuétetv, une note sur Elect. 76. 

— 3. Xpñofar tiuaïs Garmévev, littéralement : ufi decet honori- 
bus diis debitis ; c. à d. il faut rendre à chacun des dieux les honneurs 
qui lui sont dus. D’autres lexpliquent simplement par rimäv Oeous. 
Cet idiotisme de xpño8o est très-fréquent; ainsi l’on dit : xpño@ai 
cuppoobvy, étre sage ; xoñoûar Boñ (Hérodot.), crier, et al. 

— 4. Ilape)06vres Géuous, ingressi domum.—’Ex xvvayias, après 
la chasse. Xénophon : leläv êx tüv npoo0ev Gaxpüuv, rire aussitôt 
après avoir pleuré. Quelques formes doriques, telles que xuvayds, 
xuvaylæ, Éxati, méxrotoc, Gapés, yäxovos, sont reçues même dans le 
vers iambique de la tragédie. 

— 5. Ta rpocpôpa. Schol. rà xabfxovra, Tà oûpop. 

— 6. Tv oùv, {uam Venerem; ou bien Venerem quam tu jatlas, 
avec une légère expression ironique. — IoXdà xalperv 2éyw, longum 
valere jubeo ; je lui fais bien mes compliments, comme on dirait en 
français. « Cette scène nous explique coment , dans les idées des 
anciens, une confiance orgueilleuse en ses propres forces, et le mépris 
des mœurs ordinaires, pouvaient paraître une faute digne du cour- 

"6. 
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roux des dieux ; en même temps elle prépare la cafastrophe, et eût 
suffi , par la clarté qu’elle jette sur l'action, pour dispenser Euripide, 
de son prologue. » M. PATIN. 

Page 20.—1. Zuyyvounv Eye peut signifier, non-seulement veniam 
dare, mais aussi excusationem habere. C'est au premier sens qu'il 
faut s'arrêter ici. 

— 2. Eiri ce Béter, avec les denx régimes à l’accusatif, comme 
dans ed Jéyerv, xaxwç Aéyeuv. — Métaux, stulla. —"Evwcovov, em- 
porté, fougueux. GI. À : dnd 1% &xuatouons hlixias Eyuwv Bonot- 
onta. — Mn Gôxer toûtuv xAUEiv, fais semblant de ne pas entendre 
ces paroles. 

— 3. Le chœur entre en scène composé de femmes de la ville de 
Trézène. Ces femmes s’entretiennent de la langueur secrète qui, de- 
puis quelque temps, consume la reine, et dont on ignore la cause. C'est 
à la fontaine où elles puisent de l’eau et lavent le linge , qu’une d’er- 
tre elles a appris cette nouvelle. Cette fiction ne semblera ni ridicule 
ni déplacée, si l’on veut hien se rappeler les mœurs des temps primi- 
tifs, où les filles mêmes des rois s’occupaient du soin de laver leurs 
vêtements sur le bord de l’eau. A qui ne s’offre pas ici l’exerple de 
Nausicaa dans l'Odyssée d’Homère ? Une des femmes du chœur ra- 
conte donc, à ses amies ce qu’elle a entendu dire sur la maladie de la 
reine. Car, ainsi que le scholiaste le remarque spirituellement au 
v. 129, les blanchisseuses content beaucoup. — Les premiers mots 
admettent deux explications différentes. Selon les uns, il faudrait 
joindre : "Qxeavod nétpa Aéyetar otétouon Üôwp ; On nomme une ro- 
che de l'Océan, ou voisine de l’Océan. D’autres, s'appuyant sur ces 

. vers d'Homère, JL., ®', 196 : *E6 oÙnep (Qxeavoïo) mévres motapoi xai 

räca Dalacon, ai nücat xpñvar ai pelata Laxp& véaudtv, CON- 
struisent ainsi: Aéyerar nétoa otétouoa Üdwp Qxeavoÿ, él est une 
roche renommée, d’où s'échappe l’eau de l'Océan, c. à d. simple- 
ment une source. Ce sens est préférable. Le scholiaste nous ap- 
prend qu'il existait en effet une telle roche dans le voisinage de Tré- 
zène. Aéyetou, dicitur, celebratur. 

— 4. Bantav xdkniot, ué urnis hauriri posset, gl. À : &vrlouuévnv 
dôplorc, gl. B : duvauévnv Babar xddmiv. Ce passage, du reste, parait 
avoir été imité par l’auteur d’une épigramme qui se trouve dans les 
Anecd. Paris. de Cramer, vol. 4, vers la fin. Comparez aussi, Zon., 
V. 117 : ‘Iva ôpéoor Téyyovo” iepai purav dévaov rayav Éxnpoisicar. 

— 5. "Olt, poét. pour où, wbi; comme on dit db6üe, rnA68t, auroût, 
au lieu des formes correspondantes, do, ec. 
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— 6. Aoôcw, aqua. Hor., Od. III, 4, 61 : Qui rore puro Castaliæ 
lavit crines solutos. — ’Eni v@ra, m. à m. sur Le dos. En latin, dor- 
sum, lergum , se dit de même de la surface des rochers. — Eüahiou, 
aprici. On peut rapprocher de tont ce récit, Helen., v. 179-183. 

— 7. “Obev, c. à d., &p” %:. Schol. : puobat yap Év Taïs TouaÜtats œuv- 
66otç épriar nepi Baorhéwv rposeutrinterv xpôs rapauuias Tüv xaug- 
Tuv. "Dore oÙx anetxOTwG nbÔS TAbvouoav piAnv rUBÉOBaL ai eiretv. 

— 8. Entre les deux leçons Séoxoivav et Seonxoivas, Brunck, et d’au- 
tres éditeurs après lui, ont préféré la dernière, comme étant plus élé- 
gante. 1ls pouvaient appuyer cette préférence sur une raison bien plus 
décisive. On sait, en effet, que les tragiques n’aimaient guère à termi- 
ner une strophe au milieu d’une phrase, sans que quelque ponctua- 
tion vint établir une légère pause à la fin de Ja strophe. Or, la con- 
struction venant ici à changer après Gcoxoivas, la voix s'arrête 
naturellement pour reprendre ensuite avec un nouveau tour de syn- 
taxe ; tandis que l’accusatif Séoxoivav, s’enchaînant naturellement 
avec le participe vupouévav, précipiterait sans interruption la marche 
de la Phrase. Dariç deonoivas, nuntius de domina. Fespouévar, sous- 
ent. vev. 

— 9. Noocpg voire, sur sa couche malade, au lieu de : malade 
sur son lit. Voy. encore v. 180. Boileau a dit de même : sur un Lit 
effronté, hardiesse que les puristes du dix-septième siècle lui repro- 
chèrent , et dont il eut besoin de se justifier. Le latin et le grec, en 
effet, se prètent à mervéille à cet échange de notions, que les gram- 
mairiens appellent kypallageé:; mais la langue française , plus sévère 
dans ses formes de raisonnement, veut que chaque idée ait son attri- 
but naturel. 

— 10. Tourétav ravôe , pour tpitav révèe, ce four troisième, i. e. 
depuis trois jours. Racine : 


Et le jour a trois fois chassé la nuit obscure, 
Depuis que votre corps Janguit sans nourriture. 


— 11.Kar &u6postou otépaTOs, par sa bouche d’ambroisie. Eusta- 
the, sur un passage de l’Iliade , remarque que le terme àu6p6010ç 
s’employait en général pour tout ce qui était beau, et qu'ainsi on disait : 
ÀGYOG &uépéctoc, voE au6posin, &u6pooler yaïrar , arôme du 6p6ov, etc. 
« Ad os ambrosium accedit propre vextäpsov peiônoev, Apoll. Rh., 
LIT, 1008. » VALCK. — Aduatpos äxrüc, Frumento corpus castum 
habere , ce qui, dépouillé de la périphrase poétique, revient à où &é- 
26000: oîta.—"A yvév, expliqué par la gl. B, &uétoyov. L'ensemble peut 
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se traduiré littéralement : que depuis trois jours elle garde son 
corps pur de nourriture, n’en prenant pas par sa bouche d’am- 
broisie. Oreste, 41 : OÙte oîta Là dépnc ÉdéEato. 

— 12. KpvnrG révôer. Schol. &ôrlw oumpop& xai LA éxparvouévy. 

— 13. Kéow, aborder, terme emprunté à la marine. D’ordinaire 
ce verbe est joint à l’acc. sans l’intermédiaire d’une préposition. Les 
gloses l’expliquent épuñoar, pôaoar, tuyeïv. Aüotavov. GI. B : #to ô- 
OTNVOY TÉDUX, À aûThv Thv Ôvornvov. C’est à ce dernier sens qu’il faut 
s'arrêter. 

— 14. "Evôeos, lymphatus, frappé de délire par les dieux. Gl. 
A. Eupavèc bnépyouoa. GI. B. Évôeor Aéyovtat of ünd péouiatés tivoc &pat- 
pelévres Tov voüv xai Ün” éxeivou Toù Geo ToÙ paouatono.oÙ xaTEyOevoL. 
Voy. Ovid., Héroides , 4, 47. Les femmes qui composent le chœur, 
ignorant la véritable cause de la langueur de Phèdre, se livrent entre 
elles à cet égard à une foule de conjectures , accompagnées, comme 
on peut le croire, des mouvements les plus animés : les unes y voient 
l'effet de la colère de Pan ou d’Hécate ; d’autres, une vengeance de 
Diane ; d’autres encore une jalousie d’épouse, ou l'effet d’une nouvelle 
apportée de Crète. Ainsi, dans Ovide, quand Myrrha veut mourir pour 
échapper à un funeste amour, sa nourrice, la pressant de questions 
pour savoir son mal, lui dit : Seu fnror est... sive aliquis nocuit.… sive 
est ira deorum, Métam., 10, 397. 

Page 22. — 1. Ilavôs. Med., 1171: Adtaod mou À Ilavès doyas À 
tivos eV pLokeiv. Ê | 

— 2. Kopv6ävrwv, des Coryhantes, prêtres de Cyhèle, appelés 
aussi Galles. Voy. Horace, Od. 1, 16, 8, ibig. interpr. — Maxpùc 
ôpelas, Rhéa, ou Cybèle. Les Latins l’appellent aussi magna Mater, 
ou simplement Mater. Lucrèce : 


Ninguntque rosarum 
Floribus , umbrantes Matrem Matrisque coronam. 


— 3. ZV Ôt, revient pour le sens à À oû.— ’Auvi, à l’égard de. — 
Afxtuvvav, Diane, adorée sous ce nom chez les Crétois. Aristoph., Ran, 
1359 : Aixruvva mais Apres xad&. « Sensus est : Conéabescis pro- 
pler ea quæ in Dianam venatricem peccasti, quum ei nulla sacra 
Jfeceris. Accommodata vero est Dictynnæ mentio, quippe Cretensium 
deæ, quo spectat etiam quod sequitur : port y@p xai Già Xfuvas, etc. 
Similiter Ajacis furorem explicare conatur chorus ap. Soph. 4ÿ., 172.» 
MATTH. 

— 4. ’Aviepoc &ôütwv mekävuv, 0b liba non oblata impia, h. e. im- 
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pietatis crimine laborans. Ou plutôt simplement ph iepsÜouca neïé- 
vouç, gâteaux qui, par cela même qu'ils n’ont pas été offerts, sont en 
outre appelés &ôvro:. Ce genre de pléonasme est bien dans le génie 
d’Euripide, qui, plus que tout autre, se plaît dans l'accumulation de 
termes qui souvent n’ajoutent rien à la pensée. Voy. Seidler. ad Ælect., 
v. 442. ’Aviepos. GL. A : &uet@ôotoc.—"Aôvtoc, proprement non immolé; 
puis, par extension, non sacrifié, non offert en sacrifice. La colère 
des dieux, selon les anciens, venait quelquefois d’un sacrifice qu’on 
leur avait refusé. Hom., Z£, «’, 65 : 


Eîr’ &p” 6 y’ edywñ Énuéupetor, el)” ExatouEnc. 


On sait notamment de Diane, que, pour avoir été oubliée dans un sa- 
crifice offert par OEnée à tous les dieux, elle envoya dans les champs 
de Calydon un sanglier que tua Méléager. Voy. Iliad. :”, 527 et suiv. 

— 5. borräv est pris ici dans le sens de marcher ; plus haut, dans 
le sens de aivecôou , étre en délire. Traduisez : vadit enim etiam 
per mare , ulltraque terram, pelagi vorticibus humidis sali. Di- 
ctynne, habitant l’ile de Crète, devait traverser la mer pour visiter les 
autres lieux de son culte. Atuvn, pris dans le sens de mer, se retrouve 
dans cette pièce au v. 744. 

— 6. Horualve. Schol. fouxodei xai étanatä. Maritum luum pa- 
scit, i. e. demulcet, mulier aliqua in domo tua. Théocrite, Id. X1, 
60 : 

Iohüpauos énotuaivev Tov Épura 
uouocioüwv, 


Cantu fallebat amorem. Dans la Phèdre de Racine, c’est Théra- 
mène qui explique l’absence de Thésée par ce motif : 


Tranquille , et nous cachant de nouvelles amours, 
Ce héros u’attend point qu’une amante abusée, etc. 


— 7. Kpvnt xofra Aexéwv oûv, clandestino concubitu cum ma- 
rilo tuo. Aéyos et Xéxtoov sont souvent pris, surtout au pluriel, dans 
le sens de mari ou épouse. Voy. une note sur Électre, p. 96. 

— 8. Atuéva. Le port de Trézènes, appelé Tlwyuwv, était à quinze 
stades de distance de la ville. — Plus loin, réuruwv qñuav, &ppor- 
tant une nouvelle de Crète, de la maison paternelle, 

— 9. Ana... eûvaia Géderor, mœrore, proper mala nunciata, in 
lecto jacens constricta est animum. 

— 10. Diet, amat, solet. T& Gvorponuw.…. douovix, difficili, 


182 NOTES. 


moroso temperamento. — ‘’Auayavia, humeur intrailable. — Su. 
ouxetv, poét. pour ouveïvai. Les génitifs qui suivent indiquent la cause 
de celte disposition chez les femmes. — ’Appooëvac, « significat volu- 
ptatis venereæ appetitum. Disertus est locus Troad. 983 : Ta popa yap 
xävr” égtiv ’Appodirn Bporoïc, xai robvou” 6p0@: &ppoobvns &pyei Beüs. » 
Boiss. 

— 11."A8’ œdpe, ce souffle, c. à d. cette agitation, ce tumulte, pour 
désigner les douleurs de l'enfantement. Schol. tù rvedpa tv Gôiver. 
GI. B. vo fiatov tüv wôtvwv. 

Page 24.— 1. Ebioyov, qui soulage dans les accouchements. 
« Horat., Carm., IIT, 22, 1 : 


Montium custos nemorumque , Virgo, 
Quæ laborantes utero puellas 
Ter vocata audis , adimisque leto. 


In Callimachi Æpig. 57 : Etetôuca vocatur ebloxos. Aoyta est epithe- 
ton Dianæ in Nostri Suppl. 958, Iph. Taur., 1098. » Mon. 

— 2. ’AÜteuv, imparf. ionique de äÿtéw , verbe qui ne prend ordi- 
nairement pas d’augment. Cet ionisme dans la terminaison est rare chez 
les tragiques. On en trouve un autre exemple, Med., v. 423, duveïou, 
et un dans Eschyle, Prom., v. 122, elooryvedot. 

— 3. Iokwrwtos, adjectif qui ne se rencontre pas ailleurs. On 
le traduit par multum expelenda. C’est plutôt multum prædicata, 
rokubabuastos, rolütiLoc, comme l’explique la gl. B. Joignez xaf po: 
&ei port (pour époita) o. 8. 

— 4. l'epui forme ici un anapeste, la seconde syllabe étant brève. 
Le verbe de la phrase, s’avance, est sous-entendu , comme dans ce 
passage de Sophocle, qu’Euripide avait peut-être imité : Kai pv pû 
rvhüv 0 Touñvn qradèekpa xétew Odxpu” elGouévmn' vepéAn d’ dppüwv 
ÜTEP, L. T. À. 

— 5. Xruyvov..…. un sombre nuage s'élève sur ses sourcils. 
Eschyle, Sept., 234 : Xakenäs Oüag Onep0” dpudtev xpnuvamévav vepédav 
ép0ot. Horace : Deme supercilio nubem, Quintilien : Adducunt enim 
supercilia quibus, ut aïiebat Pacuvius, vultum caligat tristitas. — 
AdEéveros. GI. B. énnptntar, nÜEntas. 

— 6. Toëe co péyyos, Ecce tibi quod desiderasti clarum Llumen, 
ecce ætherem ! Racine : 


Voila ce jour , ce ciel que vous vouliez revoir. 


— 7. T0 nékiv, avec l’article, comme roëurakv, tù ôeupo (Phéni: 
ciennes, 324). 
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— 8. Sodlle. GI. eraëahin, {u changes. Racine : 


Comme on voit tous ses vœux l’un l’autre se détruire. 


Lucrèce, IIT, 1070 : 


Quid sibi quisque velit nescire, et quærere semper 
Commutare locum , quasi onus deponere possit. 


Voy. aussi Sénèque, Hipp., v. 366 et suiv. 

— 9. OÙGE o” apéoxer To xapov. Comparez Orest., 226 : Avoäpeotoy 
oi vooobvtec &nopiaç Uno. Chez les Attiques le régime indirect d’àcé- 
oxe. se met tantôt au datif, tantôt à l’accusatif; et l’on dit aussi bien 
toûto &péoxer pot, que àpéoxet ue : placel mihi, delectat me. 

Page 26. — 1. T@ GE ouvénte:, pour ouväantetau, se joint; et l’usage 
de l’actif dans le sens moyen est même assez fréquent pour ce verbe. 
V. Phéniciennes, 702 ; Eschyle, Perses, 888. 

— 7 Xepoiv. Il n’est point nécessaire de lire yepoïv, comme on 
l’a proposé. Voy. Matth., Gr.gr., 6 389, 3, p. 714, 2e édit. 

— 3. A 6 u, mais cette autre chose, quelle qu’elle soit, plus 
désirable que la vie, le bonheur qu’on espère trouver dans la 
mort. Schol. : 6 vos” éy&, enot, poxpive u&ov tà xaf° &Gou, rai nc 
&vbpwrocs npobnpivev &v, ei xäaxeïva (lis. taneiva ) dpüiv, auvéxpive Toïs 
évOdde * vuvi dE, émei voUto pèv OéÂyer té Low puori tnv Béav, éxetvo Oë 
xexaAupuévoy Taïc uborotiare pobepôv elvar vouibetar, Toûtou yäpiv… 
bTrépyouev opopüis Épvres ToUtou. 

— 4. Avocépures, perdile amantes. Totÿ’, de cette vie, & te toÿto 
(sous-entendez ëv) otil6er, qui brille sur la terre, quoi que ce soit 
que cette vie; c. à d. quel que soit le nom dont il faut l’appeler. C’est 
l'incertitude sur ce que nous deviendrons après la mort, qui nous fait 
tant chérir cette vie sur terre, si toutefois il faut Ini donner le nom de 
vie. Le scholiaste cite à propos de ce passage deux vers du Phrixus, 
qui expliquent très-bien la pensée du poëte : 


Tic otôev ei To Env uév art xathaveïv , 
To xatôaveïv Ôë Cv. 


Rapprochez aussi ces autres paroles d’Euripide, citées par Stobée : 
Oùtos Épws Bpotoïoiv Éyrertat Biou : 
TÔ Cv yap louev, toù Baveïv à” œrerpla 
Tläg tre pubeïtar pie AumEïv TOÛ hou. 
Shakspeare, Hamlet, act. III : 
But that the dread of something after death — 
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That undiscover’d country , from whose bourne 
No traveller returns, — puzzles the will, 

And makes us rather bear those ills we Lave, 
Than fly to others that we know not of. 


— 5. OÙx ànébativ , La non-révélalion. Les Grecs formaient 
ainsi, à l’aide du substantif précédé de la négative, des sortes 
de composés négatifs : À un éunerpix, l’inexpérience ; à où Gi&kvox 
Tüv yepupv ( Thucyd.), {a non-rupture des ponts ; à où onda, 
l'abondance. Voy. Burnouf, Gr. gr., $ 379, 3. « Egertonus comparat 
Terentianum semper-lenilas, et monet similiter Hebræos dicere non- 
robur, non-potentiam, etc., pro infirmitate, impotentia. » BOTHE. 

— 6. Pour comprendre l'effet de la scène suivante, et même de 
la plupart des autres, il faut se représenter le chœur, à la place qui lui 
était assignée dans l’ordonnance du théâtre grec, groupé sur les mar- 
ches qui, du proscénium, communiquaient à l’orchestre. De 2 où 
il observe attentivement, il voit paraître, sous le péristyle du palais, 
Phèdre accompagnée de sa nourrice. La reine reste près de la porte, 
étendue sur un lit que ses esclaves y ont dressé, et où elle a voulu, 
dans sa souffrance , venir respirer l'air et voir le jour, etc. PATIN. — 
Aëkupor. Esch., Pers., 916 : Aélutat yap ÉuGv yuiwv foun. L'Amour, 
dans Théognis, est appelé Avouuelñs, v. 911. 

— 7. Edmyexs doit être joint à Xétpac, et non à rpérodo:. Com- 
parez v. 605 : Nai xpôc oe rc fc deräe ebwkévou. Ce sont là des épi- 
thètes naturelles ; et telle était la naïveté des mœurs anciennes, qu'on 
les employait en parlant de soi-même ou d’autrui, sans aucune inten- 
tion de coquetterie ou de flatterie, et que souvent on les conservait 
même lorsque les circonstances semblaient ne pas les admettre. 

— 8. ’Enixpavov. Gl. B. rù xepa)60eouov. Racine : 


Que ces vains ornements, que ces voiles me pèsent ! 


Quelle importune main, en formant tous ces nœuds, 
A pris soin sur mon front d’assembler mes cheveux ? 


— 9. ‘Aunétacov. Sénèque, Hipp., 394 : 
Sic temere jactæ colla perfundant comæ 


Humerosque summos. 


— 10. Xaken&s, d’une manière chagrine; et non pas, comme 
on le traduit, péniblement. GI. A : Mà ni yahenôtntt dtapprnté sov 
T0 oüpa.— Püov oicetc, Éu supporteras plus facilement. Horace : 

Durum, sed levius fit patientia 
-Quidquid corrigere est nefas, 
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Page 28.— 1. Ilüx äv, joint à l’optatif, exprime proprement conjec- 
ture sur une possibilité; puis, chez les Attiques surtout, cette for- 
mule, perdant son caractère interrogatif, sert simplement à exprimer 
un vœu, un souhait dans l’ordre des choses possibles, Puissé-je pui- 
ser!—Suit maintenant cette scène admirable, où le délire d’un esprit 
égaré par l’amour est peint avec une force de vérité et une vivacité 
de couleurs qui produisent un des effets les plus saisissants et les 
plus dramatiques. Aussi les poëtes latins, frappés de la beauté de ce 
tableau, en ont-ils reproduit plusieurs traits. Ovide, Héroïdes, IV, 
51, fait dire à Phèdre : 


10 nemus ire libet, pressisque in retia cervis, 
Hortari celeres per juga summa canes ; 

Aut tremulum excusso jaculum vibrare lacerto ; 
Aut in graminea ponere corpus humo. 


Tibulle, IV, 3, 11 : 


Sed tamen, ut tecum liceat, Cerinthe, vagari, 
Ipsa ego per montes retia torta feram ; 
Ipsa ego velocis quæram vestigia cervæ, 
Et demam celeri ferrea viacla cani, 


Et Sénèque, Hipp. : 
Juvat excitatus consequi cursu feras, 
Et rigida molli tela jaculari manu. 


Voyez encore Virg., Eclog. X, 55. Racine, sans doute pour se con- 
former à de certaines exigences du théâtre français, a beaucoup 
abrégé cette scène , et son imitation, en ce point, se renferme dans 
ces trois vers : 


Dieu! que ne suis-je assise à l'ombre des forêts ! 
Quand pourrai-je, au travers d’une noble poussière, 
Suivre de l'œil un char volant dans la carrière ! 


— 9. ôua, seule forme usitée chez les Attiques, au lieu de 
rue... 
— 3. Kouñtrn Aauüv, comato prato. Soph., Ant., 419: Do6nv 
Üdas rebéôoc. Callimaque, Hymne à Diane : "Opos xexounuévov Ün. 
Horace : « Et spissæ nemorum comæ. » 

— 4. Où ph. ynpüoet; avec interrogation en grec, {u ne diras. 
pas. Suppl., 1069 : Où pà uÜübov ni roXdoÿc épeïc; Cette construction 
a été expliquée dans une note sur Électre, p. 117. 


’ La 
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— D. Maviac éxoyov, porté par la folie. Schol: : ünè pavias dyou- 
LLEVOV, ÉLUOVTH, XATEYÉMEVOY ÜTÔ UaVIQ. 

— 6. Schol. : énavaééénxev à Àdyos éni TÔ uavixwtepoy &ux 1% 
nafes, s Aotnôv capéotepoy Tov aivrymôv Toù Éputos ÉwBev elvar oynua- 
ttouoù. Kai elç T0 Opos Botdetar nporéunecôar mpèc Beav Toù épuopuévou, 
rai elç xuvnyiav rpûs œuvoutiiav toù rofouuévou. ’EvraüBa GE Ge tév 
ÜnoxpivOUEVOY xivToùt ÉXUTOV xai GHÂUATL Kai povY Kai Êv T Eiqpu 
Tpôs VAac &vannôgv ws avt nopeuouévn. À cela se joint la glose 
B : t@ yop@ Àéyet taüra té ÉAGOvTt eis énécxebiv ad. 

— 7. Tapa yaltav. Pour lancer le javelot, on tenait la main levée 
vers la tête. Virgile, Énéide, IX, 417 : 


Ecce aliud summa telum librabat ab aure. 
Ovide, Mét., 11, 512 : 


Et dextra libratum fulmen ab aure 
Misit. 
Chez quelques peuples, comme chez les Parthes, le mouvement pour 
lancer, se faisait par la hanche. Voir Casaubun ad Pers., 5, 4. 

— 8. OEsoudv Gpraxa, parce que les Thessaliens passaient pour 
avoir fait les premiers usage du javelot. Bacch., 1205 : Oùx àyxvie- 
toïs Osocaddv otoyéouaast. Sénèque parle aussi des traits thessa- 
liens, Hippol., 398.— ’Enihoyyov Bédoc, præfirum cuspide telum. 

— 9. Kmpaivers (de xéap), Schol. expl. mepuväc, ppovriters; c'est 
plutôt mwpaivers. Voyez, snr les vers suivants, ma note aux Varian- 
tes. — Plus Join, Evveyñç, attenant à. 

— 10. Aiuvas, plage voisine de Trézène, où se trouvait un 
stade ou gymnase consacré à Diane. J1 en est de nouveau fait men- 
tion au v. 1133. On peut remarquer ici avec quel art Euripide fait 
tourner la pensée de Phèdre, pour ainsi dire, dans des cercles de 
plus en plus rétrécis autour de l’objet de sa passion; d’aberd' elle 
exprime le désir d’aller se désaltérer à une fontaine sous l’ombre des 
peupliers; à ce vague désir en succède un autre dont Ja précision au- 
torise déjà des conjectures; enfin, ces noms de Diane, de stade de 
Limné, de coursiers Vénètes (voyez v. 1131 et suiv. ), semblent lais- 
ser échapper le secret de la reine éperdue, quand tout à coup elle 
revient à elle, avant que le nom fatal ne soit sorti de sa bouche. 
Schol. au v. 218 : &xpuç dE épotixdv 005 émeudEaro Th Aentouepei this 
éxopécews mepiepyela” els bnéuvnorv Yap Épyépevot Tüv rooupéver, 
xai povovouyi Cuoypapobvres aùta tois oyouc, Ett &kdov env énibvuiav 
ÉyEipouot. 
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Page 30. — 1. Le scholiaste relève ici un anachronisme. Les Grecs 
à cette époque ne connaissaient pas encore les coursiers de Vénétie. 
Les Vénètes, originaires de Paphlagonie, n’allèrent, en effet, s’éta- 
blir près de l'Adriatique qu'après la ruine de Troie, sous la conduite 
d’Anténor (Virg., Én., 1, 242). Léon le Lacédémonien est le premier 
qui, au rapport de l’historien Polémon, ait remporté le prix de la 
course avec des chevanx vénètes, à la 89° olympiade. Voy. Strabon, 
V, p. 342 et suiv.— Plus haut, yuuvaciwv innoxpétuv, gymnase 
où retentit le pied des chevaux. Diane, qui présidait à ce gymnase, 
est appelée par Pindare, Aatoûs irrocôx Guyérnp, Olymp. III, 26. 

— 9. 'Ectéiov. Xtéllw , envoyer ; au moyen, se diriger, se 
porter. Ferebaris ad desiderium venationis. — ’En’ ä&xuypavrow. 
Schol. év &vnvéuous aiyiadoïs, Évôa ai otédtx mods eloiv. D’autres, 
donnant à l'alpha le sens augmentatif, traduisent : fluctibus multum 
percussis. 

— 3. Avaoecäte:, freno retrahil. « ‘Avaceipéterv, multo fre- 
quentius apud recentiores, quam in veterum scriptis obvium, pro- 
prie significat, loro retrahere, ferocis equi luctantia colla recur- 
vare. Hésych. : ’Avacetpätuv' Gyxwv, Ds ànè Tic cetpäs ec Ta Ômiouw 
Dxwv.» VALCK.—[Ilapaxénte, égare ton esprit, sens rare; car ordi- 
nairement ce verbe s’emploie dans le sens intransitif, éfre dans le 
délire, absolument comme rapanalev; de là mapduonoc ppevüv, ou 
simplement rapéxonoc, fou, en délire. 

— 4. Ti rot* elpyacéuav. Racine : 


Insensée, où suis-je ? et qu'ai-je dit ? 
Où laissé-je égarer mes vœux et mon esprit ? 
Je l'ai perdu : les dieux m'en ont ravi l'usage. 
OEnone, la rougeur me couvre le visage, 
Je te laisse trop voir mes honteuses douleurs, 
Et mes yeux malgré moi se remplissent de pleurs 


— 5. xpônte, et deux vers plus haut, xpébov, comme au v. 473, 
Añye et Añ£ov, aux deux temps absolument dans le même sens. 

— 6. To yap ÔpBoïstaraLe retour de la raison est pour moi 
un supplice. Le délire est un malheur sans doute; mais il vaut 
mieux mourir sans connaître son mal. Une pensée analogue se 
retrouve dans un fragment d’Antiope, conservé par Stobée : 


Ppové à & nüdyuw° xai T60! OÙ apuxpoy xaxbv. 
To ph eldévar yap Adownv Eyes tiva 
Nocoëvta : xép0oc Ô’ év xaxoïc àyvwaia. 
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Sophocle, de même, a dit d’Ajax revenu de son délire : 


Kai vUv ppovuog véov &Ayos Eyet ° 

To yap Elohsuooetv olxeïa nan, 

Mnôévos &Akou raparpäkavros , 

Meydhus OdUvRs Unoteiver. (Ajac., 259.) 


Kparet. Schol. : xpeïooôv éon, dnepéye, præstat.— M yryvwoxovta, 
C. à d. un ppovoüvra, comme dans ce vers de Sophocle : 


Td ph pooveïv yo xéot’ &vÉBUvO xaxôv. 


Page 32.—1.0 xoXdc Bloros, ma longue vie ; c’est-à-dire, l’expé- 
rience d’une longue vie. La nourrice, selon l’habitude des personnes qui 
sont dans la peine, se livré ici à des réflexions sur la vie humaine : 
« Les mortels n'auraient dû jamais avoir des amitiés trop vives; 
mieux vaut pour le cœur des affections faciles à rompre, qu’on puisse 
resserrer ou lâcher à son gré; il suffit du fardeau de ses propres 
souffrances, etc. » Cicéron avait en vue ce passage, quand il dit, de 
Amicilia, XIT, 45 : « Nam quibusdam, quos audio sapientes habitos 
in Græcia, placuisse opinor mirabilia quædam ; sed nihil est quod illi 
non persequantur argutius : partim fugiendas esse nimias amicitias, 
ne necesse sit unum sollicitum esse pro pluribus; satis superque esse 
suarum cuique rerum; alienis nimis implicari molestum esse; com- 
modissimum esse quam laxissimas habenas habere amicitiæ, quas 
vel adducas, quum velis, vel remittas, etc.» Plutarque aussi, dans 
son traité sur la Multitude des amis, rappelant ces maximes , ne 
les laisse point passer sans les Llâmer. Sans doute, prises en elles- 
mêmes, ces maximes restent répréhensibles, sans que cependant il 
en puisse pour cela tomber aucun reproche sur le poëte. Leur cor- 
rectif, chez lui, se trouve dans la conduite même de la nourrice ; elle 
parle autrement qu’elle ne pense et qu'elle n'agit; et, pour son 
compte, elle est si peu disposée à renoncer à ce qu’elle blâme, qu’elle 
voudrait même mourir pour sauver son amie. Cette contradiction 
est dans la nature humaine : et le poëte, loin de blasphémer l'amitié, 
nous montre dans la nourrice jusqu’à quel point même elle peut 
s’égarer. 

— 2. Avaxipvaolor, miscere amicilias, parce que, selon Cicéron, 
de Amic., ch. 21,«homo alterum anquirit, cujus animum ita cum suo 
misceat, ut efficiat pæne unum ex duobus. » Hérodote, qtAiat ouv- 
expnômoav, liv. IV, ch. 152. 

— 3. Ioès &xpov.……. ad intimam medullam animæ. Cicéron 
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« Mihi hæres in medullis », je {e porte au fond de mon cœur. 
Ovide, par une métaphore semblable , a dit : « Acer in extremis ossi- 


bus hæsit amor. > Bias, selon Cicéron, voulait que, dans l’amitié 


comme dans la haine, la prudence fixât les limites : « Ama lamquam 
osurus, et odi tamquam amaturus. » 

— 4: ’Anô T boacfa, tmèse pour érwoaoôai re. — ‘Qc xaYÈ..… 
souffrir pour deux, comme je souffre pour celle-ci, etc. 

—-5. ’Atpexetc, Schol. et Hésych. : àxpuheic. « Est ätpexñç vere 
absolutus, rékeos : unde sensu paullum detorto, fit nimis subti. 
liter elaboratus, vel simpliciter nimius, ut hic et infra 1114, Go£a 
atpexhs. » MONK. "Enrnôeboerc, séudia ; goûts, passions; ou, selon le 
Schol, uelétac, soins. 

— 6. ‘Yyuels se rapporte autant à la santé de l'âme qui assure 
l'empire de la saine raison, qu’à celle du corps. 

— 7. Mnôèv &yav, maxime souvent célébrée. Té pndëv &yav, &yav 
ue tépre, jeu de mots attribué à Alphée de Mitylène. 


« Rien de trop est un point 
Dont on parle beaucoup, et qu’on n'observe point. 
LA FONTAINE, Fable IX, 11. 


Rien de trop ! que de sens est caché sous ce mot! 
PANARD. 
La maxime qui dit, Rien de trop, est bien juste. 
DESTOUCHES. » 
(Note de M. Boissonade. ) 


— 8. Il faut se rappeler que le lit sur lequel est étendue Phè- 
dre, se trouve placé au fond du’ théâtre, près des portes du pa- 
lais. La nourrice, après s’être entretenue avec le chœur qui est sur le 
devant de la scène, retourne bientôt auprès de Phèdre (au v. 288). 

—9. "Aonpa. Schol. ävri toù &yvwota. Oüte à elwbe xexpñofar 
’Artuxüc, de xai Oouxuôôns OU var a %v (lv. I, ch. 125) à&vri toù aov- 
vatov. Cet usage du pluriel a été imité par Virgile, Énéid., 1, 667. 

— 10. Edéyyouo”. Schol, épurüox, épeuvooa, ävaxpivouoa* ep 
éotiv Ürep6odf ® sav yap éniuovoy épwrnoiv Éleyyov Gvôuacev. — Au 
vers suivant, &pxñ, origine, source, c. à d. cause. 

” Page 34.—1. Elc taütôv fret, lu en reviens au même point; je ne 
connais pas plus la cause que la nature de sa maladie ; j'ignore l’une 
et l’autre : car elle garde le silence sur tout cela. Tel est le sens de 
ce passage. Le scholiaste rappelle une autre leçon fñxe:, moins bonne, 
quoique le sens qu’elle présente revienne à peu près au même. Com- 
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parez Hécube, 741 : El voue Bovder Tovôe unôev eidévou, els Taurov 
Prec” ai yap oÙS” Éyw x)Vev.— Au vers suivant, xaté£avrou, 3e pers. 
sing. parf. pass. de xatakaive.—Aéuxc, acc., par rapporéi au corps. 

— 2. Toutaiav, rare pour toitnv. Il aurait été plus usité de dire 
Tptraix y” oo” ottos. 

— 3. « Cibone abstinet ex ira deum, oh mentis aliquod deli 
rium, an ut inedia mortem sibi consciscat.» MATTH. En d’autres 
termes : « Est-ce l’effet de son délire? on veut-elle se laisser mou- 
rir ? » “Amn, chez les tragiques, se dit surtout des malheurs envoyés 
par les dieux. 

— 4. Ouupaotôv einas, rem miram dicis, si hoc marito sa- 
lisfacit. CI. B: ééapret expl. eddoxet, &péoxer. On lit aussi dans le 
même sens au v. 702, éEapxoüvr& moi. — Plus loin, où gmaiv, negat. 

— 5. Sénèque, Hipp., 363 : 

Inclusus quoque, 
Quamvis tegatur, proditur vultu furor. 


Texpaipetar. G. B : otoyäketa. 

— 6. IMavov. Eschyle emploie de préférence la forme xévr, tan- 
dis que, dans Euripide, on trouve plus souvent xAävos (6). 

— 7. Eiç navr’ agiyuoa, Mmemet in omnia verti:; omnia feci, nec 
guidquam profeci. GI. B : nolloùs: éunyavnodunv Toônous, ai oÙx 
NouvAOnv mabetv. 

Page 36.—1. Avotuyoüot deonotais, se rapporte simplement à Phe- 
dre,à ma malheureuse maitresse, comme dans Médée, 61, deonéta: 
ne concerne que Médée seule. 

— 2. “Hôiwv. Schol. rpæotépa. — Eruyviv 09, supercilium sol- 
vens el meñtis viam asperam relinquens ; c. à d. éclaircis ton front, 
et quitte ces sombres pensées. Horace, Odes, III, 29, 16 : 


Sollicitam explicuere frontem. 


Et Satires, 1[, 2, 125: 
Explicuit vino contractæ seria frontis. 


Avec yvounc 68ûv, comparez Héc., 737 : Etiotopñoat cv 600 fou- 
AEUUATUOV. 

— 3. “Or. J’entendrai cela au propre : abandonnant la voie 
où je te suivais à tort. Schol. &xov où xx&s hxoïoubouv. Ou bien, 
avec Matthiæ : e£ ego, quomodocunque tunc dicta tua male pro- 
sequebar, illis omissis, etc. Monk, en traduisant, omissis istis, in 
quibus te male tum (i.e. paulo antea) sequebar, i. e. imifabar, 
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ne fait que donner le sens général, expliqué par le scholiaste dans 
les termes suivants : rù yap rnaparvéoer neilerv Béktiov, à Énayôéot ÿn- : 
uaotv einelv Tv rpépaotv. 

— 4. Tôv à&roppñtuv x. «Intellige morbos muliebres. Dionysius 
Hal.: nv vocov ai yuvatxes ànoppntov &vhpurors ÿrivro elvas.» MUSGR. 

— 5. l'uvaïxez alde o., voici des femmes qui soulageront ta ma- 
ladie. D’autres lisent avec quelques manuscrits moins bons : ouyxo 
GLotävar, pour soigner. Mais je donte fort que l’actif de ce verbe 
ait pa être employé dans ce sens particulier. 

— 6. "Exvyopos œuuvopa s'explique par son contraire axoppñte 
xax&v. Si ton mal peut étre révélé à des hommes. 

— 7. Eïev, eh bien! Le schol. ad Phœn., v. 849, définit très- 
bien la valeur de cet adverbe : siev Gigpnuévus dvayvwotéov: 
Eortt dE énippnua Toù WEv npotépou Àdyou Annxtixôv, Étépou GE GpxTixôv. 

— 8. Zuyywpeiv. GI. B. reideobar, cuvrpéyetv. 

— 9. Sénèque : | 


Attolle vultus : dimove vocis moras. 
Sophocle, Œd. Col., 1268 : 
Dovnoov à RATER TL LU LL’ ATOOTPAPHS. 
— 10. “Ioov © àneouev 1@ npiv, nous sommes éloignés du but 
autant qu'auparavant. 
Page 38. — 1. Réunissez, &X or rpobouoa, sache que lu auras 
trahi. Sur cet emploi du participe après les verbes eiôévor, y:yvooxeuv, 


uavhäverv, aicôévouar, et d’autres semblables, voy. Matth., Gr. gr., 
$ 549. Virgile a dit pareillement, Énéid., 11, 377 : 


Sensit medios delapsus in hostes. 
Et Milton, cité par Egerton, Paradis perdu, 9, 792 : 
And knew not euting death, 
Racine : | 
Vous trahissez enfin vos enfants malheureux. 


Les fils que Thésée avait eus de Phèdre se nommraient Acamas el Dé- 
mophon. — L'image d’un cœur impitoyable comparé aux flots de 
la mer, ou à un rocher, se retrouve chez presque tous les poëles. 
Eschyle, Prom., 1037 : 


"Oyheis uérnv pe, X0L OU, KApnYopÈve 


192 NOTES. 
Ovide, Heroid., XV, 189 : 


O scopulis undaque ferocior. 
Shakspeare : 
You may as well go stand upon the beach. 
And bid the main flood bate his usual height, etc. 


— 2. Mo, non par, négation qui se rapporte au participe pré- 
cédent pu} efé£ovras. 
— 3. Gryyave. Racine : 
OENONE. 


Ce reproche vous touche. 
PHÈDRE. 
Malheureuse ! quel nom est sorti de ta bouche! 


— 4. Joignez aÿôis avec oyäv, de taire dorénavant, de ne 
plus prononcer. 

— 5. ‘OpG; vois-lu? La nourrice, se méprenant sur le sens de 
l’exclamation de Phèdre, s’imagine que la reine aussi voyait dans 
Hippolyte un rival dangereux de ses enfants, et qu’elle venait d’en 
faire l’aveu. Le scholiaste dit très-bien : ôà roüto (lisez O1 vo) prêt 
À6yw &véyeobar dxoûerv adtxoumévous bnd Toù véAou Toëc raidac. Oütws 
FXOUGEV À TPOPO. 

— 6. Racine: 

OENUNE. 
Vos mains n’ont point trempé dans le sang innocent ? 
PHÈDRE. 


Grâces au ciel, mes mains ne sont point criminelles ; 
Plüt aux dieux que mon cœur fût innocent comme elles! 


— 7. "Enaxtoù. « Verto, num e calamitate ab inimico aliquo 
libi illata ? Hesychius : ënaxtov” ÉEwbev énnyuévov. » Monk. Le scho- 
. Jiaste explique : éraxth yap mnuovà À ÉEwlev énayouém yontela mapa 
Toy éy0p@v. Et la glose B. x papuaxeias. 

Page 40.—1. OÙy éxoùcav oùy Éxwv, antithèse ou polyptote, figure 
” qui plaisait beaucoup aux Grecs. On trouve perpétuellement dans les 
tragiques : éxov éxôvra, &xov äxovra, et d’autres tournures sembla- 
bles. Tacite : « Titus reginam Berenicem dimisit invitus invitam. » 

— 9. Etatpu, excilat, impellit. Gl. À : ävaxeile:. GI. B : xveï 
Alc., 346 : | 

Oùr” äv ppév’ éaipouut mpèc AiGuy Aaneïiv 
Ado. 
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Aristoph., Nub., 42 : 
"Hruc pe yhuar "nñpe Tv onv untépa. 

— 3. « Non sans doute tu ne pèches pas, volontairement 
du moins, envers moi; cependant de ta résolution dépend mon propre 
sort; si tu meurs, moi aussi je cesserai de vivre. » Tel est le sens de 
ce passage, qui a beaucoup exercé la sagacité des commentateurs. 
AchelYoue, supersles ero. La glose B dit ëv oo xataketpÜraqopat, 
et plus clairement év oot.éott rù Cv (ajoutez éué). Comparez Alc. 278 : 
’Ev coi 0’ éouèv xai Efv xai uh. — Après ces mots la nourrice saisit 
la main de Phèdre , la presse quelque temps dans les siennes (voyez 
v. 333), et se précipitant aux genoux de la reine, elle la supplie avec 
de nouvelles instances de lui confier enfin son chagrin caché. 

— 4. Construisez : xaxä, xax& oot Taûs, © TaQVE, ei HEVGEL 
(sons-ent. adté). La même répétition de l’adjectif, pour renforcer 
l’idée, se retrouve souvent ailleurs.— Au vers suivant, ooù pu} tuyetv 
revient à otepnôñvai ou, ne pas l'avoir, le perdre. Racine : 

PRÈDRE. | 


Tu frémiras d'horreur, si je romps le silence, 


OENONE. 


Et que me direz-vous qui ne cède, grands dieux! 
A l'horreur de vous voir expirer à mes yeux ? 


Au vers suivant, yäp dépend de l’idée sous-entendue : que m'im- 
porte? 11 peut se traduire par donc. 

— 5. "Obei. Voyez sur ce vers les Nofes critiques. J’ajouterai 
ici que ÔÀet se rattache, par une gradation, à ce que Phèdre venait 
de dire: « Malheur à toi, si tu apprends mon secret! » Alors, 
pressée de nouveau, elle répète avec plus de force, et d’une voix 
éclatante : Tu en mourras ! (Anokÿ &xoücaox Toù 7000 oÙtw yap 
detvov éoTiv, dc xal Toùs Gxovtras, lis. &xoboyta:, pilouc Guaphelperv, 
schol.) Puis, revenant à l’équivoque, elle ajoute : Cependant la chose 
m'apporie de l'honneur ; tournera en mon honneur; car d'une 
chose honteuse nous cherchons une issue honorable; c. à d., je 
veux faire sortir mon honneur de ma honte. La difficulté de ce pas- 
sage tient à ce qu’on ne saisit pas d’abord bien clairement le rapport 
qu’il y a entre les deux parties opposées de la réponse, joint à ce 
que la valeur de l'expression rù rpäyua reste cachée sous l’équivo- 
que. En traduisant : cependant il y a une manière de faire 
tourner cela à mon honneur, on fera ressortir la pensée secrète que 

HIPPOLYTE. | 9 
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nourrit le cœur de Phèdre. To npäyua, dit la glose B, hyouv à Guve- 
Tos, av ct. 

Page 42.—1. Donc en le disant, tu n’en recueilleras que plus 
d'honneur. 

— 2. Lébag… xepèc.… Tù cèv, pour cébac This chic xeupéc, La reli- 
gion de ta main, c. à d., je respecte en toi le caractère sacré d’ane 
suppliante. 

— 3. Oùvreüllev Adyos, Le discours qui va suivre; c. à d. c’est à 
toi maintenant de parler. Suppl. 110 : O8"° &X)à tüvês uÜ60s obvrei- 
Bev, Téxvov. 

— 4. "Epov, forme éolique pour épwra, comme on dit yélov pour 
yéwra.— uñtep, Pasiphaë, qui se déshonora par l’amour d’un tau- 
reau. Voy. Virg., Ecl., VI, 45 et suiv. Ariane, sœur de Phèdre, de- 
vint amoureuse de Thésée, lors de son expédition en Crète contre le 
Minotaure ; c’est elle qui lui donna le fil à l’aide duquel il se cor- 
duisit dans les détours du labyrinthe. Elle s'enfuit avec lui; mais 
Thésée l’abandonna dans l’fle de Naxos, où elle fut consolée par l'a- 
mour de Bacchus. Voy. Catulle, Noces de Pélée et de Thétis. Ra: 
cine a ainsi imité tout ce passage : 

PHÈDRE. 


O haine de Vénus , 6 fatale colère! 
Dans quels égarements l'amour jeta ma mère ! 


OENONE. 


Oublions-les, Madame, et qu’à tout l'avenir 
Un silence éternel cache ce souvenir. 


PHÈDRE. 

Ariane, ma sœur, de quel amour blessée 

Vous mourûtes aux bords où vous fûtes laissée ! 
OENONE. 

Que faites-vous, Madame ? et quel mortel ennui 

Contre tout votre sang vous anime aujourd'hui ?. 
PHÈDRE. 


Puisque Vénus le veut, de ce sang déplorable 
Je péris la dernière et la plus misérable. 


Voy. aussi Ovide, Héroïdes, IV, 53, et suiv. Le mérite poétique de 
cette idée consiste à faire précéder les aveux de Phèdre par le sou- 
venir des désordres du même geure qui ont déjà eu lieu dans sa fa- 
mille, afin qu’elle paraisse moins coupable, n'étant tombée dans cette 
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faute que par la vengeance d’une divinité dont sa mèreet sa sœur 
ont été les victimes. Le motif de la haine constante de Vénus pour la 
race du Soleil, c’est que ce dieu avait révélé à Vulcain, époux de Vé-. 
nus, ses intrigues avec Mars. 

— 5. Ti nücyexs; qu'éprouves-tu ? qu'as-tn 

Page44.—1. Avotuyetc, sous-ent. éouév. C’est de là que vient mon 
malheur ; il n’est pas récent. 

— 2. Is dv, voy. la note au v. 209. — Ce vers, que Racine 
ne s’est pas approprié, est d’une délicatesse infinie; c’est une der- 
nière expression de la honte de Phèdre, qui recule encore devant 
l’aveu pénible qu’elle ne peut éviter. 

Incipit effari mediaque in voce resistit, 
dit Virgile en parlant de Didon. 
Conataque sæpe fateri, 

Sæpe tenet vocem, pudibundaque vestibus ora 

Texit, (Ovid., Met. X, 420.) 
C’est par un sentiment du même genre qu'après avoir suffisamment 

désigné l'objet de son amour, elle attend que la nourrice ait pro- 

noncé le nom d’Hippolyte, et s’écrie ensuite, comme soulagée d’an 
lourd fardeau : « C’est toi qui l’as nommé! » L’humiliation de cet 
aveu se trouve ainsi adoucie pour elle, en même temps qu’elle croit 
avuir conservé ses lèvres pures de souillure. 

— 3. « ‘Avôpwnouc ép&v pro simplici to épäv dictum esse ar- 
bitror. Vox autem äyôpwonovs sine necessitate invecta Phædræ cuncta- 
tionem ac pavorem optime exprimit.» Monx. Voy. les Nofes critiques. 
On a comparé avec ce vers, Ovide, Métam., VI, 12: 

Mirumque nisi hoc est 
Aut aliquid certe simile huic, quod amare vocatur. 

— 4. "Hôrotov... &hyervoy 8’ äua. Catulle, Carm. 69, 18, en parlant 

de Vénus : 


Quzæ dulcem curis miscet amaritiem. 
Et Sappho, de l’Amour : 
Pauxurixpoy auayavov bpnetov. 
Plaute : 
Dulce et amarum una misces mibhi. 
Méléagre, Épigr. : 
Kad0; yap, vai Künpiv, 62.06 xa)os * e- 0” &vinpos, 
Oùde to mixpov "Epus ouyxepaaar pat. 
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— 5. Keypmuévor, usa, experta sum. Sur ce pluriel masc. pour 
le fém. sing. voir Matth. Gr. gr., $ 436, 4°. L'emploi de &v avec 
l’opt. dans ce passage est bien expliqué par Bothe : Nos censeamur 
expertæ de duobus alterum, nempe, solam amoris amaritudinem. 

— 6. ‘O tñs ’Auabôvoc.…., attraction pour Toù tñs ’Auatôvos épü, 
6ons noté. quisquis tandem ille est, paroles qu’elle ajoute par eu- 
phémisme, pour ne pas le désigner comme le fils de son époux. 

— 7. Zoù raûs… Platon a fait un usage délicat de ce vers, quand 
il fait dire à Socrate, qui dans la discussion avait amené Alcibiade à 
l’aveu de sa propre ignorance : Tô toù Eüpinidou &px oupéaive, à 
AluBtaôn où Tue MVOUVEUELS, GAX oÙx éuoù &xnxoévat , Alcib. I, 
p. 113, C. 

— 8. Ti détex; Cet usage du futur, au lieu du présent, est, selon 
la remarque de Valckenaer, propre à Euripide, et je ferai observer 
qu’il se trouve surtout après une exclamation d’une grande surprise 
ou d’un étonnement douloureux. Hermann, sur Vigier, p. 735, 
développe ainsi le sens de cette formule : quo tandem progredieris, 
hoc facto inilio? , 

— 9. Sur la construction de àvéyechar avec le participe, voyez 
Matth., Gr. gr., $ 550, B. Après âvacyeté sous-entendez tag’ éort. 

Page 46.1.—"Hv. GI. B. ätruxov &vri toù otiv. Vénus n’est pas seule- 
ment'une déesse, mais plus qu'une déesse, s’il existe quelque chose 
de plus grand. — Tiyvera. Tous les Mss. donnent yivetoi. En géné- 
ral, les formes attiques, yiyveoat, yryvwoxev, ne sont conservées 
par les Mss. que dans des cas très-rares. Ainsi le Ms. E. présente 
dans cette pièce trois fois yryvooxeiv, aux v. 249, 386, 406 ; et une 
fois yiyveodar, au v. 410. Les deux autres Mss. de Paris, A. et B. 
donnent toujours yiveo6at et yivwoxerv, si ce n'est qu’au v. 1327 on 
lit dans B. yiyvectau. | 

— 2. Schol. B: à&Añhaiç at and toù yopoÿ. — ‘Avnrouota, in- 
fanda. 

— 3. Tupavvo; (6, à) ne signifiait pas primitivement, en grec, un 
tyran, avec le sens odieux que nous attachons à ce nom, mais un 
maître, un souverain ; une maîtresse, une souveraine. 

— 4. Toiv oùv….. opevüv. Dans ce passage difficile, et qui est 
susceptible de plusieurs interprétations, on peut d’abord regarder 
comme certaines les leçons xatavüoa et ppevüv, l’une exigée par le 
mètre, l’autre donnée par les meilleurs manuscrits. Enfin pilx, quoi- 
que n’étant qu’une simple conjecture, me paraît cependant hors de 
doute : car prendre oàv giav, avec M. Bothe, pour le sujet de l’infinitif 
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xatavécat, en l’entendant du chœur des femmes qui se disent les amies 
de Phèdre, cela ne paraît guère admissible. La leçon pevüv entraîne 
donc le changement de oàv en cäv, changement qui est confirmé par 
un Ms. de Paris. Reste alors à expliquer le sens et la construction 
de xatavÜont oûv ppevüv, et à se fixer sur le rapport de qila. M. Ar- 
taud traduit : Puissé-je mourir, chère amie, avant que ta raison 
t’abandonne ! Mais dans cette pensée, ce aurait d@ être exprimé, 
que l’on veuille rapporter tx à Phèdre, ou bien à une partie du 
chœur, apostrophée par l’autre partie. Sophocle, dans un vers d’É- 
lectre, nous offre un exemple de xatavüerv construit avec le génitif - 
qins yap Tpokévou xarñvuoav (v. 1451); ici donc le verbe, pris dans 
un double sens, signifie, pour Égistbe, deverterunt ad; et pour 
l'auditeur, confecerunt, perdiderunt. Les deux sens partent de 
l’idée générale parvenir à un terme, parachever. On pourrait 
donc, en s’autorisant du passage de Sophocle, expliquer ainsi la 
phrase d'Euripide : Puissé-je mourir avant que d'arriver, de 
pousser jusqu’à ta pensée (auvrehécar elç oùc ppévas), c’est-à-dire, 
jusqu’au délire où ta pensée s’est égarée; et pikx désignera Phèdre, 
comme au v. 591. J’ajouterai que cette construction de xatavüerv 
est d'autant plus rationnelle, qu’elle rentre dans l’analogie de xx61- 
xvetofa, étrxveïofai tivos, et d’autres verbes semblables exprimant 
l’idée d'atteindre. 

— 5. Téivè dAyéuv, génitif de la cause. Voy. Matth., Gr. gr., 
$ 371. 

— 6. Thépovres Bporoic. Les tragiques appliquent ce verbe à toutes 
les choses qui accompagnent sans cesse quelqu'un, qui en sont 
inséparables. Iôvor tpépovtes Bporoûüc, n’est donc autre chose que, 
%. OUVOVTES ON ouvotxoüvrss , cÜvtpopor Booroïc. Soph., Œdipe Roi, 
374 : Mids toépez noûc vuxtéc. Philemon ap. Stob., LXVI, p. 420, 
47 : Tôv ôvrov bvra xal xauŸ TUN TpÉPEL. 

— 7. Iavapépio; 68e yp. Schol. tic &pa ce ypôvos nd racGy Tüv 
huspov éfedéyero, Ta Toù Éputros éEépnvac; C’est plutôt : Quale 
(quam plenum maæroris) hoc tempus perdium, i. e. tempus hujus 
diei (embrassant la durée du jour) te manet. Sophocle, Track. 
v. 660 : "Ofev uôdot raväuepoc. Ce que le Scholiaste explique + 
onuepov huépav. Comparez encore ravvüy1oçs, chez Homère, pris sim- 
plement dans le sens de noctu. Plus loin , ti xevév, quelque chose 
de nouveau, c. à d. de malheureux. 

— 8. OT gbiver, quo cadat, quem exitum habitura sit fortuna 
a Venere immissa. L'image paraît empruntée au soleil couchant. 
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” Page 48.—1. Tpoværiov. Le territoire de Trézènes est appelé le ves 
tibule du Péloponèse, parce qu’il est situé à l’extrémité orientale de 
cette presqu'île, en face de l'Aitique. 

— 2. "ADuc, dans d'autres circonstances. GI. B. Exousa oùyi 
oÿtws we vov. Suit ici une confession où Phèdre, restée seule avec le 
chœur, nous fait pénétrer dans tous les secrets de son âme. Elle entre 
dans de longueagonsidérations sur la nature humaine ; elle retrace 
les écarts dans lesquels la faiblesse ou une fausse honte nous entraine; 
la naissance et la marche de sa passion, les moyens par, lesquels 
elle a cherché successivement à la combattre; mais elle a reconnu 
l'inutilité de ses efforts , et elle est résolue à se laisser mourir, pour 
conserver intact son honneur et la bonne renommée de ses enfants. 
Ce morceau, nécessaire pour justifier Phèdre aux yeux du chœur, 
ne pèche guère que par le défaut ordinaire d’Euripide, celui de trop 
moraliser, et de présenter des analyses un peu subtiles. Du reste, 
nous retrouvons en cela encore un des caractères particuliers que 
Euripide avait donnés à la tragédie : comme dans ces longs récits 
qui expliquent presque toujours le dénouement de la pièce, nous 
voyons le poëte prodiguer les détails etse montrer avant toute: 
choses narrateur fidèle de ce qui s’est passé en dehors de La scène; 
de même aussi, au début, il a soin de nous faire connaître, dans les 
personnages principaux, par une exposition détaillée, les ressorts 
cachés de leur âme. Ces analyses philosophiques témoignent autant 
du goût et du caractère de l’époque, que du penchant particulier 
d'Euripide. On peut comparer avec la tirade de Phèdre, une autre 
prononcéè par Médée, dans une situation semblable, Méd., v. 214 et 
suiv. Voy. M. Patin, Ouvrage cité, t. 2, p. 387. 

— 3. Nuxrôs év axp® yoove, dans les longues nuits. Aristo- 
phane, qui n’aimait guère Euripide, et encore moins les femmes 
philosophes, a parodié ces vers dans les Chevaliers (1287), et plus 
ouvertement dans les Grenouilles (v. 962). 

— 4. OÙxatà yvounc qÜaiv, « non secundum naturalem ani- 
mi constilulionem; tum enim omnes desipere necesse esset ; xuxc 
maulli sunt qui recle sapiant. » MuseR. rpdoceiv x@uiov, étre plus 
malheureux qu’ils ne le seraient, s'ils ne se laissaient entraîner ou 
par la mollesse ou par le goût du plaisir. 

— 5. Ta xo. éniotauesôa. Ovide, Méfam., VII, 20 : 


Video meliora, proboque 
Deteriora sequor. 
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Cette pensée est le secret de toutela vie humaine : la lumière natu- 
relle ne manque à personne ; c’est la volonté qui fait défaut. Égerton. 
« Garcilaso de la Vega, Sonett. 6 : 

Conozco lo mejor, lo peor apruevo. 
Et Pétrarque : 

Cerco del viver mio nuovo consigho, 

E veggio il meglio, ed al peggior m’appiglio. » 


S] 


— 6. Aicoai Ô’ eloiv. Homère aussi attribue à la honte, Alôux, 

ce double caractère : 
OÙôé oi Aiôws 
Fivetou, ñ 7 &vôpac LÉYX oiverar HO dvivnotv. 

— "Ay6oc olxwv, le fléau des familles. Musgrave l'entend dans un 
sens trop restreint, quand il dit : « Credo quia multi propter falsum 
pudorem nimis laute et sumptuose vivunt. » 

— 7. Si vero utriusque opportunilas esset perspicua, cui aut 
hic aut ille pudor conveniret, res duæ non eodem nomine designa- 
rentur, sed esset etiam in vocibus ipsis diversitas, quæ rei differen- 


tiam declararet. "Exovre, duel attique, pour éxoüox. Matth., Gr. gr. 


$ 436. 1. 

— 8. Oùx Éo0” éxoly ç., idiotisme pour oùx Eott gépuaxov énoiw. 
Voir Burnouf, Gr. gr., $ 380, 2, Remarque. dapudxw est expliqué 
par la GL. B. tpônw, xpopäce: ; par le Schol. GsAéare, appdt, mieux, 
charme magique. Arayheiperv, « significat abolere, hic vero, usu 
« metaphorico, oblivisci. Eodem modo usurpatur àto)Aüvat, apud 
« Soph. Œd.R., 317 : Taüta yap xakG ya Eiôiws dues” où yap àv 
« Geup” ixounv. Contra owkev est recordari, Helen., 274, etc. » 
Monx. AtapÜeipetv conserve ici, comme ailleurs, son seus propre : 
corrompre, vicier, altérer, changer en mal. Quant à ce qui suit 
Dors .… ppevüv, On a aussi mal traduit : Uf a sana mente discede- 
rem, au lieu de : Ut ad contrariam sententiam (To Eurakv, i. e. 
elc to évavtiov) mentis reciderem. Le sens de tout ce passage peut 
s'exprimer ainsi : Ayan£ donc reconnu ces vérilés, nul charme 
ne dut les altérer, les effacer de mon esprit, de manière à me jeter 
dans des sentiments contraires. Oùx Euekov ôtapl., non corruplura 
eram. 

Page 50.—1. Kai ne porte pas sur cof (à loi aussi), mais sur Yvuunc 
68ov, par une transposition admise dans l'intérêt de la césure. Car 
Phèdre jusqu’à présent n’avait fait de confidence à personne. 1] faut 
donc écrire x got. 


- 
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— 2. ‘Ex voëde, à partir de ce moment, dès lors. 
— 3. Grotius a traduit cette sentence par les vers suivants : 


Nam nullam habere convenit linguæ fidem, 
Consilia cordi quæ scit alieno dare, 
Suis laboret ipsa cum semper malis. 


— 4. EÙ œépev .… npouvonoäunv. Dans Ovide, Phèdre, partant 
d'elle-même ; 
Et pugnare diu, nec me submittere culpæ 
Certa fui, certi si quid haberet amor. 
( Héroïdes, IV, 151.) 

— 5. ’Euoiein, mihi contingai ut... Après xalà, sous-entendre 
êp@oav, emprnnté au participe suivant ôpwoy. 

— 6. "Hôn, forme attique, pour fôev, plus-que-parfait, avec le 
sens de l’imparfait, de olôx. — Ausx)eä, sous-ent. oÿoav. Sophocle : 
"Avôpa © oùGév’ oi’ ya Gixaov, s.-ent. 6vra. Dans les noms et adjec- 
tifs contractés en nç, si la terminaison est précédée d’une voyelle, on 
contracte à l’accusatif éx en &, et non en à. 

Page 52.—1. Et je savais bien que j'étais femme, objet de haine 
pour tous. Plaut., Aulul., I, 1 : « Quamquam haud falsa sum , nes 
odiosas haberi. » Cette mysogynie qu’Euripide affecte dans toutes ses 
pièces, est spirituellement rappelée dans ce vers d’Aristophane, à; 
Edprntôn Oeoïc ve näüorv éxlpte, Lysisi., 283.—Mionua, employé d’un 
individu, comme ailleurs, miooc, otÜynua, otüyoc, odium, en latin. 
Dans Plaute, une femme dit à son mari : 

Modo, quum dicta in me ingerebas, odium, non uxor, eram. 
(Asinar., V,2, 77.) 


— 2. Remarquez le changement de voix dans ZpEato aioyuvev, 
et dans %pËe yiyvecô. L’actif, dans ces cas, est cependant moins 
usité que le moyen chez les Attiques. 

— 3. « Duplici sensu accipiendum ôoxeïv, si éurpia placebunt 
generosis, kæc honesta valde videbuntur plebejis. » Marrs. 

— 4. Racine : 

Je ne suis point de ces femmes hardies, 
Qui, goûtant dans le critne une tranquille paix, 
Ont su se faire un front qui ne rougit jamais. 


— 5, Racine : 


Il me semble déjà que ces murs, que ces voûtes, 
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Vont prendre la parole, et, prêts à m’accuser, 
Attendent mon époux pour le désabuser. 


Cicéron, Pro Caœlio, 24: « Nonne ipsam domum metuet, ne quam 
vocem eliciatP non parietes conscios ? » etc. 

— 6. Aùrd voùto, cette pensée, celle crainte méme. ‘’Anontei- 
ve, en latin enecat. ‘Oc un... &® (subj. aor. 2 de &kioxoum, avec le 
sens passif), ne deprehendar, convincar. Cette inquiétude de Phè- 
dre sur l’opprobre qu’elle laissera à ses enfants, a également élé re- 
produite par Racine : 


Je'ne crains que le nom que je laisse après moi. 

Pour mes tristes enfants quel affreux héritage ! 

Le sang de Jupiter doit enfler leur courage ; 

Mais, quelque juste orgueil qu’inspire un sang si beau, 
Le crime d’une mère est un pesant fardeau. 


La dernière partie du passage d’Euripide, citée par Plutarque, de 
r'Éduc. des Enfants, a été traduite en ces vers, par Amyot : 


Qui sent son père ou sa mère coupable 
D'aucune chose à l’homme reprochable, 
Cela de cœur bas et petit le rend, 
Combien qu'il l’ait de sa nature grand. 


Page 54.—1. Toÿto, i. e. yvounvôtxaiav.—"AmAräohat Biw, expres- 
sion un peu obscure , et que M. Boissonade propose de remplacer par 
éuüvaobat fiw. Les gloses du Ms. B uà wxäoôar üno Toù ypôvau, et 
du Ms. Flor. 2 Eiooüoar approchent d'assez près du sens de éutAAä- 
côat. La pensée de l’auteur reçoit du jour de la partie opposée : « Le 
méchant, tôt on tard, est dévoilé; la perversité ne saurait toujours 
se cacher sous le voile de l’honnèteté; tandis que l'homme au cœur 
droit jouit toute sa vie, et au delà, d’une bonne renommée ; la vertu 
ne se dément pas, et sa renommée égale la durée de la vie (durando 
certat cum vita, æquat vitam ). » Et c’est cette considération qui 
engage Phèdre à persister dans son dessein. Crotius a traduit, avec 
un sens un peu différent : 


Unum sed aiunt esse par vitæ bonum, 
Cum rectus animus nil sibi conscit malum. 


— 2. Efépnve, aoriste d'habitude. — "Oro rüyr, quum sors l'ule- 
rit. Sous-ent. éxpaivov. 
— 3. Quand le moment est venu, le temps dévoile les iné- 
9. 
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chants (GI. B. v t® Liv Ünd Toù xoovou pavepoütar ), reflétant leur 
image dans un miroir comme l’image d’une jeune fille. On re- 
trouve dans Térence une métaphore analogue. Un père dit, en par- 
Jant de l’éducation qu’il donne à son fils : 


Inspicere tamquam in speculum in vitas omnium 
Jubeo. (Adelphes, 1IX, 4, 60.) 


Son esclave réplique, par allusion aux ordres qu’il donne aux aides 
de cuisine : 


Postremo, tamquam in speculum, in patinas, Demea, 
Inspicere jubeo. 


— 4. To owppoy, ne signifie pas la sagesse en général; mais plu- 
tôt, sous le rapport des mœurs, la continence, la chastelé.— ‘Aras- 
tayov, partouf, c. à d., en toutes choses. 

— 5. "Evvooüuar paülos oboa, je réfléchis, je reconnais que j'é- 
lais une insensée. Voyez, sur cette construction, au v. 304. La nour- 
rice, comme on le voit, effrayée de l’extrémité à laquelle pourrait se 
porter Phèdre, a subitement changé d'avis : elle emploie maintenant 
toutes les consolations, toutes les excuses tirées de la fragilité hu- 
maine ; mais Phèdre, fidèle aux nobles sentiments qu’elle vient d’ex- 
primer, persiste dans sa résistance. 

— 6. Ai Gevtépar rw: sorte de proverbe, que Cicéron rap- 
pelle dans ses Philippiques, XII, 2 : « Posteriores enim cogitationes, 
ut ajunt, sapientiores esse solent.» Les Anglais disent : Second 
thoughts are best. Les Français : La nuit porte conseil, titre d'un 
assez joli vaudeville. 

— 7. Ilepooôv. Gl. B. napaloyov, napadokov. Schol. reptoodv à 
räcyouor nävtes. — "Eu }éyou, prœier rationem. 

— 8. 'ATXOOKATTELV, ÉVOANTTELV, XATAONNITELV, ÉYRATAGRANTEL , 
se disent, chez les tragiques, surtout des maux qui s’appesantissent 
sur quelqu'un. Quelques manuscrits portent ici étécxnÿay, verbe qui 
est plus usité dans le sens de mandare. 

— 9. Ebv nodoï Bporüv,, sous-ent. ép&s. Hérodote, cité par 
Valckenaer, VI, 68 : Oùre yap, elnep memoinxdç T1 tüv Aeyopévey, 
Loûvn Ôn renoinxas, LETà roléWV GE. 

Page 56.—1.Auer. Schol. : Avortehet, ouuæéper. Ovide, Amor. Il, 5, 1 


Nullus amor tanti est (abeas pharetrate Cupido), 
Ut mibi sint toties maxima vota mori. 


2. Kuxpis... où oopntév, n'est pas chose supportable, à la- 
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quelle on puisse résister. “Hv xoïdn guÿ, quand elle s’élance avec 
impéluosilé. Horace : 
| In me tota ruens Venus 
Cypram deseruit. 
Tibulle : 
Ah miseri, quos hic graviter deus urget ; at ille 
Felix, cui placidus leniter afflat amor, 


Ho, vehemens, nimia. Iphig. Aul., 557 : Kai petéyoum täc ‘Awpo- 
Ôirac, moXàv Ô’ anobeipav. 

— 3. Kaëv6pioev, aor. d'habitude, hkunc arreptum, quomodo 
putas? vexare amat. — Doux& , etc. En lisant cet éloge de Vénus, 
on se rappelle involontairement les beaux vers par lesquels Lucrèce 
célèbre cette déesse : 

Æneadum genitrix, bominum divumque voluptas , 
Alma Venus, cœli subter labentia signa, 

Quæ mare navigerum, quæ terras frugiferentes 
Concelebras ; per te quoniam genus omne animantum 
Concipitur visitque exortum lumine Solis, etc. 


— 4. “Eyovorv, possèdent. Gi. B. lotopias roimuätwv Lépynvtat. 
— Eioiv év uoboouc, in séudiis doctrinæ versantur. 

— 5. Céphale, fils de Mercure et d’Hersé, fut enlevé aux cieux par 
Aurore, qui était éprise de sa beauté. Ovide : 

Latmius Endymion non est tibi, Luna, pudori; 
Nec Cephalus roseæ præda pudenda deæ. 

— 6. Racine : 

Les dieux mêmes, les dieux de l’'Olympe habitants, 
Qui d’un bruit si terrible épouvantent les crimes, 
Ont brülé quelquefois de feux illégitimes. 

— 7. Xtépyovor, ils se résignent, vaincus par leur destinée.— 
Avé£er, sous-ent. vrxwpuévr. 

Page 58.—1. ’Eni pnrois, à de certaines conditions. Remarquez la 
dernière syllabe de ëxi employée comme longue; ce qui, chez les At- 
tiques, a presque toujours lieu devant un p commençant un mot 
quand la syllabe qui precède ce p se trouve sous l’arsis. 

— 2. Quelques manuscrits donnent eÿ gpoveiv, au lieu de eÿ 
ppevüv. « Philostratus, Via Apoll., 1. V,c. 6: Téewv eÙ Exetv xat 
vôuwv. Stobæus, p. 587, 3 : "Apiota yvouns éyev. [bid., p. 531, 14 : 
Maxapiuws pers poev@v. » VALCK. 

— 3. « Euvexxouite est adjuvare (in parlem juvare), quo 
sensu invenitur, Orest., 678 ; Elect., 73. Notat Valck. similiter usur- 
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pari ouvexæégetv in fragmento Dictyos ap. Stob., p. 474, 14 : Iatéce 
Te Tatoiv HOW GUVEXYÉPELV pihous Éputas, ÉxGaAGvr” aüfaûlav, raïôac 
re ratpi. » Mon. Plus loin, ëv copoïor est mal traduit par M. Bo- 
the : Apud sapientes. C’est au neutre. Expliquez : C’est au nombre 
des choses sages chez les mortels, que les choses non belles soient 
soustrailes aux regards ; c. à d. les hommes agissent sagement en 
cela, quand ils dérobent leurs fautes aux yeux du public. Tüëe pour 
tôëe revient au v. 475. 

— 4. 'Exnoveïv, raffiner, s’efforcer de porter à un haut degré 
de perfection, 2xe160ûy. 

— 5. “Oonv où, €. à. d., sis Oonv où événeces. — ’Exveÿoar (inf. 
aor. de éxvéw, et non de éxveüw), enalare. Schol. etc télayos &ôndov 
This TÜxNs. — ’Exveïoa, Éxxoup6ñon. Oixecdtara CE th Aéter xéypmrar 
&s En mEGyOUs xai Jetuüvoc” ax0AOUwWS GE xai Th ReooÙGE Éypñoato 
roc TAv ouupopév. Comparez v. 823 : Kaxwv rélayos eicop@ vo- 
dobtov dote un mot Éxveüoar räliv. Du reste, &v doit être joint à 
l’infinitif, et non à Soxeic. Étant tombé dans une telle calamite, 
comment penses-lu que tu pourrais l'en sauver ? 

«< .6. Construisez, a) el Eyetc ta nheiw Üvra Tüv xaudv ypnora, 
situ possèdes en bien ce qui l'emporte sur le mal, tournure un 
peu embarrassée ; mais à laquelle le poëte est astreint par le besoin 
du vers qui ne lui permettait pas de dire simplement : &X et re 
Jonotà mhelw tüv x E. Comparez Soph., Œd. Col., 795 : ’Ev Gë ro 
Aéyetv xax’ &v Adbots Ta TAELOV À corp. 

— 7. Käpra y ed no. &v, tu peux étre certes bien heureuse. 

Page 60.—1. Aÿ%£ov à 06., cesse d’outrager les dieux."GI. B : voi: 
Oeode, Où TÔ ph Tmpeïiv TÔv vou. 

— 2. Tôlua Ô épüoa, ose uimer, aie le courage d'aimer. Au- 
dere s'emploie de même eu latin : 

Aude, hospes, contemnere opes. (Virerze.) 
Sapere aude ; incipe. (Horace.) 


— 3. Kataotpépou. Schol. : xaads nus Giaes nai Emi Répac Gye, 
mène-le à fin heureuse. 
— 4. Horace, Eptires, I, 1, 33 : 
Fervet avaritia, miseroque cupidine pectus ? 


Sunt verba et voces, quibus hunc lenire dolorem 
Possis et magnam morbi deponere partem. 


— 5. Dans plus d’une occasion Euripide vante les ressources et 
l'esprit inventif des femmes qui cherchent à sortir d'embarras, et 
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l’expérience quotidienne prouve en cela qu'il disait vrai. Zphig. 
Taur., v. 1032 : Aetvai yäap al yuvaiuecs ebpioxeiv téyvas. 

— 6. M&loy &kyiwv, double comparatif, dont les exemples ne 
sont pas rares dans les tragiques. De même on trouve ajouté au 
superlatif un autre superlatif, comme dans ces exemples xAsiotov 
Exbtotoc, mheïotov hô1otos, expressions que les Latins ont aussi imi- 
tées. Cic. : Maxime liberalissima. — En apprenant le projet de Phè- 
dre, qui veut se donner la mort, le chœur reste fidèle au caractère 
qui lui est attribué sur la scène grecque. Gardien des principes de 
morale, il conseille toujours de choisir entre deux partis celui qui est 
conforme aux sentiments d'honneur et de vertu, tels du moins que 
les concevaient les Grecs. 

— 7. Seuvouubeïs. GI. À : ceuva Aéyers. Quid magnifice loqueris ? 
Non verbis ad speciem decoris tibi opus est, sed biro, À. e. Hip- 
polyto. 

Page 68.—1.'Qsrayo:, au plus vite. Voy., pour l'explicationde cette 
formule, Matth., Gr. gr., $ 461. —Atuotéov, de Grexdévas, il faut que 
je m'informe, que je m'éclaire. Efeuxôovras, se rapporte à la nour- 
rice seule : c’est pour éfexoüoav ( Matth., Gr. gr., $ 336, 4, a.), en 
déclarant sans détours à Hippolyte ton amour. Littéralement : Le 
discours franc au sujet de toi. Le scholiaste avait très-bien saisi le 
sens du passage : &AAà nerpatéov th yvounc Toù ‘Ixnoürou moïo: 
Eotax mod tà Xeyôueva.Sur l’anacolouthe Suotéov éfeuxévras, au lieu 
de éferxodoiv, voir uue note de Matthiæ, ad Phœniss., v. 714. 

— 2. Si enim in tanto vitæ discrimine non versareris, si 
vero sanæ menlis esses compos, ul lule rebus luis consulere 
posses, nunguam, etc. Brunck. Cette interprétation a été approuvée 
avec raison par Matthi&æ, comme la seule qui convienne au sens du 
passage. Valckenaer, et avec lui M. Artaud, tombent dans un étrange 
contre-sens, en reportant la négation du premier membre de phrase 
au second, comme si le poële avait voulu dire : xai et uà owoppov 
o0ax éruyyaves, et en traduisant cwppuv par chasie ou modeste, au 
lieu de : jouissant de son bon sens, n’ayant pas l’esprit troublé par la 
passion. Comparez un passage de Pacuvius, cité par Nonijus, p. 521: 

Nam si te regeret pudor, \ 
Sive adeo cor sapientia imbutum foret. 

— 3. ’Ayov uéyas, Magnus labor. Aywv ne signifie pas toujours 
un combat, une lutte; mais en général, une chose difficile, qui exige 
de grands efforts. Ennius a dit dans ce sens , magna certatio, Fragm. 
Med., 19, ed. Bothe. 
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— 4. OÙx éniphovov toëe, non odiosum hoc est. 

— 5. Le Ms. À donne ici la forme attique ouyxAnces ; et le Ms. B, 
au v. 808, de même xAÿ0pa. — La négation oùyi retombe également 
sur le verbe de la phrase suivante à ueôfoer: ; ef ne t’abstiendras- 
tu pas dorénavant de prononcer des paroles si honteuses ? 

— 6. Kpeïooov…. Or la chose, la réalilé, quoique hontense, 
vaut mieux, puisqu'elle doit te sauver, que le vain nom pour 
lequel tu mourras en te glorifiant. Rien de plus fréquent que cette 
opposition entre épyov et 6voua, À6yos ou Exos. Brutus, au rapport de 
Plutarque, se donna la mort en prononçant ces mots : 

*Q shñuov dpern, où Ô’ Exoc ño0, ya dé ce 
&wç Épyov ñoxouv. 

— 7. EŸ, habilement, de manière à flatter les sens : xad&s xai 
ztBavés, Schol. 

= 8. M. Artaud: Ne dis pas que je fais bien de soumettre 
mon cœur à l'amour. Contre-sens dans lequel le traducteur fran- 
çais s’est laissé entratner par le traducteur latin! Expliquez : Car 
J'ai soumis honnétement mon cœur à l'amour ; c. à d. sentant ha 
puissance de Pamour, j’ai résolu de me conduire dans l’amour en 
femme vertueuse. 

Page 64.—1. Täoyoë….. Mais si par de belles paroles tu pares cequi 
est honteux. Eic toùto avaiwüroomu, syllepse pour stétoütro necoûca, 
àävalwbooua:, je périrai entrainée vers ce que je veux fuir. Schol. 
Gtaphapñoopar yo xal Euréce (sic) el; Ô pEUYW, ToutéaTt TV ouvouaiav 
ToÙ épwuévou. Aéorxe yap à Paiôpa un Aadouca A th riôavérnt:. 

— 2. Et vor doxet oo, s’il te plait ainsi; si tu veux que je me 
taise et que je ne tente rien; il ne fallait pas faillir, ne pas conce- 
voir cette passion qui expose tes jours. — Et Ô’ obv, sin minus, ei 
0” oùv fuactes. Voy., sur cette ellipse, Hermann, ad Viger., not. 509. 
— Aevrépa. . c’est là le service que je te demande en second lieu. 
La nourrice, uniquement préoccupée du soin de conserver la vie à 
Phèdre, veut dire : 11 m’eût été plus agréable que tu fusses restée 
sage ; mais puisque tn n’as pas résisté à l’amour, accorde-moi au 
moins la faveur de suivre mes conseils. Matthiæ, et avant lui d’au- 
tres critiques se sont trompés sur le sens de ce passage. 

— 3. Ditpa Oekxthpua. Apoll. Rh. 3, 738 : Oehxtmpia odpuaxa 
tavowv. Properce, 1I, 1, 53 : 

Seu mihi sint tangenda novercæ pocula Phædræ. 


— 4. Oùr ën’ aioypoïs, neque cum dedecoris fama neque 
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cum damno mentis. Eni, avec le datif, signifie donc ici, au 
prix de. : 

— 5. Kaxn, ignava, timida. « On entrevoit ici où tend l'adresse 
de cette malheureuse nourrice. Elle a alarmé la vertu de Phèdre en 
lui proposant de sonder Hippolyte. Pour la rassurer, elle lui présente 
une autre ressource imaginaire qui sert de voile à son véritable 
dessein. » 

— 6. Le scholiaste dit : Aëeï Evrn aouater onusiov ëx toù ‘Ixno- 
Adtou tt AaGeïv, À ÀGyYoU uynuôveuuzx, À xpaonédou 4àxbonaoua, nai TS 
uèv Adyw abroù vôv Adyov this Dalôpas ouvébavrac énéôerv, rù & émc- 
onaoua éobñros mœiv énaotdats &noondopatt This écôñtos aiôpas 
CUVATTTELV... CUVAYAVTES Ya AUPU TOUS ÀGYOUG, À TA ATOTÉUATE Tv 
iuatiwv, oÙtws énédousiv, olov' ‘Innédutos à téëe sirowy épa- 
côein Daiôpas Ts TÔÛe eimovonc. « La superstition avait 
introduit deux sortes de philtres chez les anciens, les uns faits pour 
inspirer l’amour, les autres pour l’éteindre. On faisait sur le philtre, 
c'est-à-dire, sur les drogues préparées, quelque signe échappé à la 
personne aimée; ou bien on prononçait une parole d’elle, ou enfin 
l’on y mettait un morceau de sa robe; on y joignait de même, ou un 
signe, ou un morceau des vêtements de la personne qui aimait, en 
disant par exemple : Qu’ainsi Hippolyle aime Phèdre; ou bien, 
qu'ainsi Phèdre n'aime pas Hippolyte, comme la nourrice veut 
ici le faire entendre. Cela s'appelait ne faire qu’un de deux cœurs, 
c. à d. leur inspirer un amour mutuel, ou une aversion mutuelle. » 
Prévosr. Sur ces sortes d'opérations magiques , voyez Lucien, Dial. 
meretx. 4; ajoutez-y les notes sur Théocrite, Id. 2, 53, et Virgile, 
Eclog., VIII, 91. 

— 7. Euvégou.. d'unir de deux un seul charme, c. à d., ne 
faire qu’un de deux cœurs. 

— 8. Joignez &v au participe pb6nôstoz, et expliqnez : oûe ôre 
rävra pofnüeins dv. Comparez Rhes., 80 : Havr”’ äv poBneïo” oûr, 
GeupLaivewy TOÛS. 

Page 66. — 1. Mo, datif indiquant l'intérêt qu’attache à une chose 
la personne qui parle. Horace : 


Qui metuens vivit, liber mihi non erit unquam. 
Boileau : | 
Prends-moi le bon parti; laisse là tous les livres. 


Phèdre ne se montre pas, ilest vrai, tout à fait rassurée sur 
discrétion de la nourrice; mais ses soupçons timidement exprimés, 
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la faible résistance qu’elle oppose aux nouvelles propositions, décè: 
leut le désir caché de son cœur. 

— 2. Toic évôov gilo, à Hippolyte. La nourrice dit à part les 
trois derniers vers, en entrant dans la maison pour accomplir son 
dessein. Après son dépar?, Phèdre reste sur le théâtre, pendant que 
le chœur célèbre par un chant magnifique la puissance désastreuse de 
l'Amour. 

— 3. “O pour 6; est très-rare dans les tragiques, au nom. 
sing. 

— 4. Kat’ ouyarwv.… foi qui inslilles le désir par les yeux, 
versant une douce volupté dans l’dme de ceux contre lesquels tu 
te mets en campagne. Compar. Asclépiade , Anthol. Pal., XI, 161 : 
Apxtov à paépn6os.. luepov &otpantouca xat’ duuatos. Properce : 


Si nescis, oculi sunt in amore duces, 


Ce désir que l’Amour verse par les yeux pour le faire pénétrer dans 
l’âme, a été appelé par un poëte ôuuateroc xéBoç. Hésych. : Oupatesos 
n66o * ta To Ex ToÙ dpav dAioneobat put. Ex ToÙ yap écopäv yiveta 
&vôpuwrois épäv. Kai [Sophocle ] ëv ‘AytAkéws ‘Epactatis, ôuua- 
Tordoyyæ, gnoiv. La glosse corrompue pourrait être corrigée de la 
manière suivante : ouuätwv &äxo tuyyæ. Voy. Athén.; XIII, p. 564, B. 
— OÙ émiotpateuon, poét. au lieu de 005 àv éx., comme au v. 427: 
Gt napÿ, et 1274 : © (Epws) épopuéon. Euripide construit èmotpa- 
Teveuv OU éntatpateuecbat tantôt avec l'acc., tantôt avec le datif; et 
quelques manuscrits présentent aussi dans ce passage os. 

— 5. Ebv xoaxg, ©. à d. oùv Bldén ppevüv. — Mnô’ àppuôuos , 
Schol. WrôE Œuetpôc tits ai dtaxtoc. 

— 6. "Aotpwv Ünéptepov. Les anciens attribuaient à l’influence du 
soleil ou des astres les morts subites. De là l’expression &otpo£oàn- 
tot. — [Iup6:, qui précède, doit s’entendre du feu en général, dont la 
puissance sert souvent aux poëles comme terme de comparaison, et 
non pas du feu céleste par excellence, c. à d. de la foudre.—"Txréote- 
pov est traduit à tort par le scholiaste, dÿnAdtatov; mieux par la 
glose À, Üxep6tiov. Quant à la construction, qui a tourmenté quel- 
ques critiques, on doit se rappeler que les Grecs transportent souvent 
dans le membre de phrase subordonné uu terme qui, logiquement, 
serait mieux placé dans la phrase principale. Ainsi, rigoureusement 
parlant , il fallait dire ici : ünéprepov tou tüç 'Appoôitas, olov a dt. 
inotv. 

— 7. "Epw; 6 A0; zac. Cette tradition particulière, qui fait de 
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l'Amour le fils de Jupiter, est rappelée par le Pseudo-Virgile, Cir., 
dans les vers suivants : 

Sed malus ille paer, quem nec sua flectere mater 

Iratum potuit, quem nec pater atque avus idem 

Juppiter. 
Lactance, Instit., I, 17 : « Venus genuit ex Jove Cupidinem. » Voyez 
sur les différentes généalogies de ce dieu, Ed. Jacobi, Dictionnaire 
de la Mythologie, au mot "Epux. 

— 8. "Alu, i. e. uérnv. Ce mot tumbe sur l'idée formée de 
l’ensemble des deux parties de la phrase : « Si nous honorons Jupiter 
et que nous négligions l'Amour, c’est en vain. » — Ilaoù Alpe, sur 
les bords de l’Alphée, c. à d. à Pise, où l’on célébrait les jeux olympi- 
ques. — ’Eni Ilubioux tepéuvox, dans le palais Pythique, à 
Delphes. 

— 9. KAyôoüyov (le Ms. A : xke:GoUyov). Schol. qgéaux tüiv &ppo- 
&otwv Galäuewv. Dans un hymne d’Orphée, LVII, il est dit de 
l'Amour qu’il tenait les clefs de toutes choses, zavruv xAniôaç Eyovta. 
—Atà nécas lovra o., per omnes calamitaies grassantem. Comparez 
les expressions, à:à alwaroc, ôà povou, à rupôs lévar, Ényecto , etc. 

Page 68.—1. Il y eut en Grèce trois villes qui portèrentle nom d’O£- 
chalie, l’uneen Thessalie, l’autre en Eubée, la troisième en Messénie sur 
les frontières de l’Arcadie. L’une d’elleseut pour roi Euryte, qui, après 
avoir promis en mariage à Hercule sa fille Iole, refusa ensuite de la lui 
donner. Hercule s’en vengea en prenant et saccageant la ville et en 
enlevant Iole. La tradition la plus ancienne place cet événement dans 
JOEchalie, en Thessalie. Virgile en a conservé le souvenir, Énéi- 
de, VIII, v. 229. 

— 2. Iüov, juvencam, &vya À., expertem conjugii. Voyez, sur 
ce génitif après un adjectif marquant la privation, Matth., Gr, 
7 6 351. 

2 3. « Baxyav "Adou non interpretor furiam ; sed Bäéxyar vocan- 
tur quæcumque gravi animi motu, ira, dolore, metu percitæ sunt, 
ut sui non sint compotes, quarum furor si aliis exitum affert, "Aôou 
Béxxu appellantur, ut Hec., 1076; et Herc. fur., 1119, Hercutes 
liberis occisis vocatur "Adou fäxyos. Alio sensu Bäxya vexüwv est 
Phæœn., v. 1488. Cum Bäaxyav jungo 6pouéôa. Iole autem exitii causa 
fuit Herculi et Dejaniræ. » MATTH. Elle fut encore la cause du sac de 
sa ville natale, et de la mort de son père et de ses frères. Gloss. A : à 
véuos aùTAs npékevos moXÀGY pÉvwv. 

— 4. ’Etéôwxev, donna en mariage. 
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— 5. Schol. cod. B: ôeürepov Gnynua The Ouvépenc tic ’Appoëires, 
On) aûn to xata Tv ZepéAnv ai Tv tam xUnotv. 

— 6. Evveinour” &v. GI. B : cupuaprupñoete elov énépyetar co6ap:. 

— 7. Quelqnes éditeurs mettent une virgule avant xétue, joi 
gnaut ainsi au participe vuupeucauévnv, comme régime indirect, 
Boovr& éuprûpe, et unissant rétuw au verbe xateuvass. D'autres pré 
fèrent construire : xateüvasev Boovt&, vuupeucauévnv rétue +. Du 
reste, comparez Hec., 473 : Tv Zeb œupinüpy xomuéter phoyuÿ 
Kooviôas. : 

— 8. Auva…. car elle souffle avec véhémence sur tout, 
sur tous les êtres. — Plus loin é£sipy&oueôa, je suis perdue. Gl. àxo- 
Awkauev. De même au vers 607, unôau@; pe” éfepyéon. Et v. 888, x- 
TÉPyaGaL. 

— 9. ‘Enioyet’, éxu@ôw, arrélez ! que je distingue la voix de 
l’intérieur, c’est-à-dire, que je distingue ce que l’on dit dans le palais. 
Cet emploi du subjonctif à la première pers. sing., sans la conjont- 
tion ©; on éxws , n’a lieu, ce qu'il faut bien remarquer , qu’après des 
impératifs à la deuxième personne, surtout après &ye, gépe, oyéç, ou 
des particules ayant la même valeur, comme oîya. Il y a donc une 
liaison intime entre l’impératif et le subjonctif qui suit , et c’est à 
tort que la plupart des éditions offrent ici un point en haut après 
ÊRIOYET. 

— 10. Schol. B. Tù pévror npooimiov Tüv oûv Adywv xaxdiv éugavr- 
xév, c’est-à-dire l’exclamation de Phèdre, je suis perdue ! est le début 
de malheurs. 

Page 70.—1. Construisez : tic ga éniooutos pobet ce opévac. Schol. 
xoia phun xai Bon épopuñaaca ÉxpobET cou Tùs PPÉVRS. . 

— 2. ’Enuotäou, vous étant placées à ces portes, c’est-à-dire, 
ici, aux portes du palais. « 11 ne faut point oublier , pour l'intelli- 
gence de cette scène , que le chœur était placé dans l’orchestre, plus 
bas que la scène, sur la partie la plus avancée, et par conséquent Bin 
du fond du théâtre, où Phèdre était restée près du palais. » PRÉVOST. 

_— 3. Z6, sous-ent. eï, ou Éotnxas. — Tlouxiua, gl. B: neuxouévr. 
Schol. : aoi v opovtridr éotiv à éx T&v olxuwv meurouéyn pwvr.— ”"EGa, 
est survenu. 

— 4. AdGüv, proférant de terribles menaces contre mon es- 
clave. 

— 5. “Orz, quanam ratione habeat se clamor, i. e. quæ sint 
verba clamantis. MATTH. 

— 6. Kai uv oups ye. Or voici qu’il l'appelle clairement l'en- 
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tremetteuse d'infamies. Poil., 3, 31 : rpouvñatotar uëv ai auvayouca: 
TOV YAULOY. 

Page 72. — 1. Ai à 6Aluou, tmèse pour 86 voa Gé. — Plus loin, 
uñoopa, expliqué par la gl. B. Boustoopar , unyavñooua. 

— 2. Diuws..…. voulant guérir mon mal, à bonnes intentions 
sans doute, mais le faisant non heureusement. Une semblable op- 
position se remarque dans ce vers, "Op Elc£ac, où piluwc Gé pot 
Aéyec, Orest. 100. 

— 3. Ilés oûv vi Gpacer:; la même formule se lit, Hec., v. 876. 
Comment donc agiras-tu faisant quoi? Sur cet idotisme qui consiste 
à réunir deux interrogations en une seule, voyez une note de M. Her- 
mann ad Soph. Anfig., v. 2. — Auñyava, inextricabilia. 

— 4. Hippolyte entre sur le théâtre transporté de la plus vive 
indignation. La nourrice le suit en tâchant de le calmer. Phèdre 
est sans doute un peu éloignée d’eux , car le jeune homme ne la voit 
point , ou du moins ne paraît pas la remarquer , et ne lui adresse 
aucune parole dans l’entretien qui suit. C’est ce qui lui permet aussi 
de laisser éclater avec tonte la force de la vertu outragée l’horreur 
que lui a inspirée la proposition infâme de la nourrice, sans que pour 
cela ses paroles puissent être taxées d’une dnreté excessive. —"HAlou 
ävantuyai. Hésych. : ‘Avartuyai &vatokai. Ion. v. 1445 : Aauxpäc 
aldépos àvantuyai. 

— 5. Oùx 68” ërax 0. Aristoph. Plut., 18 : "Eyà pèv oüv oùx Éct' 
Êrux ctyYA SOUL. 

— 6. Nai rpôç ca... La construction pleine et régulière serait : 
vai Aloaouai ce mpèc tic os. à. Virgile : 

Per si qua est quæ restet adhuc mortalibas usquam 
Intemerata fides, oro, miserere, etc. 


Tite-Live : Per ego te, fili, quæcumque jura liberos parentibus jun- 
gunt , precor quæsoque. 

Page 74.— 1. Kotvo:; ou6au@s. Schol. où räüsiv dpellwv àvaxotveobr- 
var. Dans un sens analogue, xarvév se dit d’une chose connue de tout 
le monde. ' 

— 2. K&ov, il est plus beau certes de dire publiquement que 
de taire, que de garder pour soi... 

— 3. Ma langue a juré, mais non pas mon cœur. La délicatesse 
des anciens spectateurs comme des lecteurs modernes a été bien cho- 
quée de cette sentence, qui , en effet , paraît contenir par anticipation 
la restriction mentale des casuistes. Aristophane en a souvent raillé 
Euripide (voy. Grenouilles, v. 102, 1471 ; Thesmoph., v. 275), et au 
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dire d’aristote (Rhel. III, c. 15), un certain Hygiénon établit même 
sur ce vers une accusation d’impiété contre le poëte. Cicéron de son 
côté, faisant certaines distinctions , semble approuver la théorie du 
serment restreint. « Quod ita juratum est, dit-il, de Offciis, IIT, 29, ut 
mens conciperet fieri oportere, id servandum est : quod aliter , id si 
non feceris, nullum est perjurium. Et il ajoute : Scite enim Euripides: 


Juravit lingua, mentem injuratam gero. » 


Cette maxime n’est point dans la pensée d’Euripide ; il n’a rien voulu 
insinuer contre l’autorité du serment , puisque Hippolyte , exposé aux 
plus atroces calomnies, garde le silence, et périt plutôt que de 
trahir la foi jurée. Maïs le rigorisme moral de certains critiques ne 
pénètre guère dans le secret des situations dramatiques ; prenant les 
pensées isolées , sans tenir compte des circonstances au milieu des- 
quelles elles se produisent , ils leur donnent une valeur absolue. Si 
Hippolyte, outré de ce qu'il vient d'entendre, veut dans un premier 
mouvement rompre le serment qui lui a été surpris, la religion le re- 
tient aussitôt; et la déclaration qu’il fait à la fin de son discours, aux 
vers 657, 658, et dans l'entretien avec son père, aux vers 1060-1064, 
prouve assez quels sont à cet égard ses véritables sentiments. 

— 4. ’Aréntuoa, respuo. Sur cet aoriste pris dans le sens présent, 
voy. Hermann., ad Viger., note 209. La formule plus complète se 
retrouve 1ph. Aul., v. 864 : IIG< ; ànéntuo”,  yepasë, mUBov. Et Helen. 
v. 672 : Anéntuca pv Àoyov. Plaute, Asin., 1, 1, 26 : « Teque hercle, 
obsecro, ut quæ locutus despuas. » 

: — 65. OÙx x yuvuxv. Cette idée bizarre qu’Euripide prête à Hip- 
polyte, il l’a exprimée dans Médée, v. 573 et suiv. Et Milton l’a imitée 
dans ce passage du Paradis perdu, X, 888 : 

O1 why did God, 
Creator wise , that peopled highest heav'n 
With spirits masculine , create at least 
This novelty on earth , this fair defect 
Of nature , and not fill the world at once 
With men, as angels, without feminine ; 
Or find some other way to generate 
Maokiud ? 
Lucien s’en est moqué dans les Amor, t. I, p. 439. 

— 6. Xpvoob Bäpos. Horace, «immensum argenti pondus et auri. » 
Tibulle, « Quid prodest pondus mihi divitis auri ? » — Toÿ tuñueæro 
ts détas, pro æslimalione justi prelii, pour plus ou moins, selon 
les ressources de chacun. | 
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ge 76. — 1. "Afeoôat xaxév. On attribue à Sousarion, le plus 
an des poëtes comiques , les vers suivants : 


Kaxdv yuvatues * &AX ôluc, © nLÔTRL , 
OÙx Éativ olxetv olxiav &veu xaxod. 
: une pièce d’Aristophane ( Thesmoph., v. 786 suiv.), les femmes, 
ées en chœur, se défendent fort spirituellement contre les repro- 
adressés ici à tout leur sexe. 
2. Toutw se rapporte à ce qui suit. 
3. ‘Arwxtoe, envoie dans une autre famille, même aoriste 
itude que nous avons vu au v. 446. Aussi le verbe de la 
se subordonnée äraay6%, est au subjonctif, comme se rappor- 
à l’idée du présent &rouxiter. 
4. "Exnoveï, gl. B. éfaoxet, xa]wnite, adornaï. Horace : 


Nescias, an te generum heati 
Phyllidis flavæ decorent parentes. 


5. ‘Yrefelwv, proprement subérahens (aor. 2 du verbe Ünek- 
), dépensant insensiblement , peu à peu. 

6. Après ävayxnv, le manuscrit B donne la glose toto roteiv, 
Ü semble résulter que l’auteur de cette explication a voulu rap- 
rles termes Eyes Ô’ àvéyxnv à ce qui précède plutôt qu'à ce qui suit ; 
. Voici le sens. De deux choses nécessairement l’une : ou bien en 
int à des parents nobles, il faut se complaire dans un mariage fu- 
; ou bien, en prenant une bonne épouse, on a des parents sans 
zrces, et on est obligé de couvrir le mal par le bien, c’est-à-dire 
résigner à une position humble en vue de l’avantage d’avoir une 
€ vertueuse. lau6poi, comme le remarque Pollux, III, 81, se 
proprement des parents du mari; xevbepot, dé ceux de la femme; 
il ajoute que les poëtes confondaient souvent les deux noms. — 
ç est mal expliqué par xenototc ; c’est plutôt eûyevéor, Aauxpoïc, 
toot. — Knôeveiv, joint au datif dans le sens de s’ailier, comme 
un fragment de Thyesle : Knôevouor tot; edôuimoot. — Mréçet, 
Cauatetr. 

7. To unôév, isous-ent. oboa, mulier res nihili, nullius 
ntli; une femme nulle, insignifiante. Cyclop., 354 : "AXw: 
t Zebs, To unôëv dv 6e6s. — Eÿnôix, par sa simplicilé. — 
xt, est élablie, pour ainsi dire, comme une statue, inhabile 
vail, et faite plutôt pour figurer. C’est une allusion au terme 
att, employé plus haut. Par le choix de ces termes, le poëte 
parfaitement la nullité de l’être qu’il conseille de prendre pour 
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femme. Au commencement de la phrase, fé&otov, ce qu'il y a de 
plus supportable; ëtw pour et te. 

Page 78.— 1. ‘Aunyavos, borné d'esprit, edñôns, comme l'expli- 
que Eustathe; ou selon la gl. B. unxavüv äxopoüoa. Au vers suivant, 
uwpiav a le sens de æopveiav. De même rù Lüpov, au v. 966. Sur l'aor. 
apnoëôn, voir au v. 629. 

— 2. "IV’eïyov uite.., pour qu'ils ne puissent ni, avec l'in. 
dicatif du temps passé, pour exprimer que la conséquence, partant 
de prémisses non réelles , n’a en effet pas Heu. Voyez sur cette cons- 
truction Hermann, ad Viger., note 557. 

— 3. Apüoiv….. Bouleüuarx.…., forment des projets pervers. — 
Plus loin, xé&pa, {éle, pour désigner la personne. 

— 4. Elç Evvallayés, uf conciliares. —‘Ay® (crase pour % éyo), 
schol, ftor Tù etpnuéve. 

— 5. Quand une partie du corps avait contracté quelque souil- 
lure, on la purifiait avec de l’eau vive. Virgile, Énéid., I, 719 : 


Donec me flumine vivo 
Abluero. 


Alexandre l’Étolien : 
Kpñvauç nai norauoïc vider’ &erxès Exoc. 


— 6. ’Appaxtos, gl. B. &rapapülaxtos, sous-ent. dv. 

Page 80. — 1. OÙùx àv xot’ Éoyov ph où, numguam poluissent 
quin. Nous avons déjà vu ce sens de Eyw suivi d’un infinitif, au t. 
647. Il revient encore au v. 697. La Fontaine s’est servi d’une tour- 
nure semblable, dans une pièce de vers adressée à madame de là 
Mésangère : « Je ne puis qu’en cette préface, je ne partage entre elle 
et vous un peu de cet encens, » etc. 

— 2. "Anemut..…… Étouev. Remarquez le passage du singulier au 
pluriel, quoiqu’il ne soit toujours question que d’Hippolyte seul. Un 
exemple frappant de la réunion du singulier avec le pluriel se trouve 
au V. 244 :alôoûme a yapTà Xekeyuéve mot. Et dans l'Électre, v. 34 
et 39, Autv….. dç àobevet. Voy. Matthiæ, Gr. gr., $ 293, p. 588. 

— 3. SÙv... noët, « quando cum patre reverso rediero. Orest., 
V. 12 : IapÜévou déyou nôda, exspecla virginis redilum. » Mons. 

— 4. Is, de quel front. Phèdre dit dans Racine : 


Je verrai le témoin de ma flamme adultère 
Observer de quel front j'ose aborder son père. 


l'eyevuévos au figuré; comme ailleurs dans Euripide on rencontre 
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Yeboaabar xaxdv , névwv , u6y8wv. — Valckenaer remarque fort judi- 
cieusement que le discours d’Hippolyte aurait dû s'arrêter après ce 
vers. Il en avait été dit assez contre les femmes, et peut-être trop. 
Les cinq vers qui suivent ne sont plus guère qu’une redite fatigante. 
Euripide s’y peint lui-même, et la véhémence de ses déclamations 
ferait presque soupçonner qnelque motif personnel, peut-être des 
chagrins domestiques de fraîche date; on sait , en effet, qu’il n’était 
pas heureux en mariage. Voy. Vie d’Euripide de Prévost. 

— 5.. Käfouuax 26you AGmv. « Est nodus quo nutricis oratio 
Phædram irretivit. Quærit chorus qua oratione Phædra oratio- 
nem nutricis confutet. » Botss. Zenob., Prov.: KéGaupa AUerc, èi 
Tv ÔVoluTÔv tt Abe éniyetpoüvtwv, par allusion au nœud gordien. 
Après coadeïoo, la gl. B. supplée tñç éAxiôos. 

Page 82. — 1. Passage qu'Aristophane avait sans donte en vue 
quand il dit, Thesmoph., v. 715 : Tis oûv oo, tic àv Edupayos Ex 
Oewv ’AGavatwv EBor Ebv &dtxoiç Épyors —Apwyos … &Giuev Épywv. Qui 
des dieux voudra me secourir ? ou qui des hommes voudra, en 
me prélant son aide, se rendre complice de mon crime ? 

— 2. Réunissez tù ralos Biou rô rap’ AUTV rap, Épyetar ÊugexTeE- 
patov. 

— 3 Kaxs 0’ Éyer, res vero male se habet. 

— 4. ‘O yevvatup éuôs. On sait que les Grecs, après un substantif 
précédé de Particle, ne joignent l'adjectif qu’en répétant l’article. 
Cependant on s’écarte quelquefois de cette règle avec ladjectif 
possessif et les épithètes accompagnant les noms des dieux. Sophocle, 
Ajax , v. 573 : ‘O Avuewv êués. Athénée, II, p. 38, D : To voù Ato; 
Lutñpos 6ôvoua. Et VII, p. 325, D : AÜtéô éotiv ävébmua 7% ‘Exarg 
TptyAavbivn. La raison de cette exception se devine facilement. Zev: 
Euwchp et ‘Exätn Tpyhavivn ne forment chacun qu’un seul mot, et 
dans le premier exemple êu6s tient lieu de mou. 

— 5. MoéporGov éxtpiéerv, funditus evertere, se disait proprement 
d’une ville, d’une maison, d’une famille; puis, par extension, d’un 
individu seul. Hérodote , VI, 86 : l'haüxou vüv oûxért &xoyovov éorttv 
oÙdév... éxtétpunTar npôppiioc x Enaprns. Virgile : Totam cum stirpe 
videbit procubuisse domum. Électre, v. 602 : Ex Béfpcov räc dvipr- 
sat. = OÙtäcag nupi, SChol. Baby té xepaüve. 

— 6. Joignez : OÙùx elrov oryäv; Schol. ; oùyt Tè nponetè: The Ôta- 
solaç mpovooupévn éxéleuov oiwnäv. — ’Eg’ olar, sur les choses au 
sujet desquelles. ° 

— 7. ’Avéoyov, sous-ent. ouy&oa, tu n'as pas eu la force de te 
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taire. Comp. v. 354. — Au v. 688, }oywv, expédients. GL. B. xeuvü 
éntrOLGV KA UNYAMUÉTUV Y0ELX ÉGTL. 

Page 84. — 1. Racine : 

Puisse le juste ciel dignement te payer ! 

Et puisse ton supplice à jamais effrayer 

Tous ceux qui comme toi, par de lâches adresses, 

Des princes malheureux nourrissent les faiblesses , eic. ! 

— 2. Tpôç Tac rÜyas, gloss. B : pos tüs amobacerc. « Bene vertit 
Musgravius, pro rerum exitu, conferens Helenæ, v. 329 : Fpos va: 
TÜxas TÔ yéppa toc yooUs v’Eye.— Tac poévas xextnea, prudentie 
opinionem possidemus. In hoc sensu adhibetur xtäofa in Med., 221: 
Avoxderav éxThoavto xai fañuuiav. MONK. 

— 3. Toooaoav, après m'avoir fait une blessure, de tomher 
ensuile d'accord avec moi en paroles. C'est-à-dire, suffit-il à ma 
satisfaction, qu'après m'avoir entraînée dans ma perte, tu conviennes 
de tes torts? Valckenaer avait autrement compris le sens du verbe 
auyywpeiv, quand iltraduit: wf mecum verbis concertares, à pet 
près comme la glose B, eîç tadrd ouvrévar, xai x toÙ *oov Gui äotr, 
ce qui n’est guère admissible. Sur eita placé devant le verbe aprés le 
participe, voÿ. une note sur Vigier, p. 770. 

— 4. "Eotiwv wote, il est possible de, idiotisme qui est commun 
aux Latins. Horace : 

Est ut viro vir latius ordinet 
Arbusta sulcis. 
Et ailleurs : 
Non est ut copia major 
Ab Jove donari possit tibi. 

Page 86. — 1. Taux Ofoouar xx)}&:, ME EgO ipsa bene procura- 
bo. Racine : 

Va! laisse-moi le soin de mon sort déplorable. 


— 2. Xyÿ xoaïükare. Le scholiaste fait ici l'observation suivante : 
ouvüovatv oixovouuixGs * Aüorto yap &v Ta Thç Unubéceuws. « Si le silence 
n’était pas gardé , le nœud de la pièce serait dissous. » Car, selon le 
précepte d’Horace, le rôle du chœur est de « garder les secrets confics, 
et de soutenir la bonne cause ». 

Ille bonis faveat, et concilietur amice, 
Llle tegat commissa, etc. 
(Aré poétique, v. 196, 200.) 
‘Avéaÿ’, crase pour & évôdôe, comme plus haut &6ou2ounv pour & 
éGovAounv. 
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— 3. Tpotpérouce. Voyez sur ce passage les Variantes. — Ibid. 
Eüpnua ovupopäs Tioôe , littéralement , une invention contre cette 
calamité. Plus haut nous avons vu (au v. 600) : Ev tüv rapév- 
Twv rnuäteov &xoç C'est-à-dire, en developpant un peu le sens de 
edpnua, un remède trouvé à ce malheur. « La résolution de Phè- 
dre, de se donner la mort, est rapide comme l'éclair. On peut suppo- 
ser que s’il y avaiteu plus d'intervalle jusqu’à l’exécution, la première 
effervescence du ressentiment se serait calmée, et qu’elle aurait recu. 
lé devant sa funeste calomnie. Toutefois son action nous donne 
plutôt la mesure de son désespoir, que de ce qu’elle aurait été capa- 
ble de faire dans un état moins violent. » SCHLEGEL. 

— 4. Ipoofeïiva est pris ici au figuré, à peu près dans le même 
sens qu’il avait, au propre, plus haut. Une vie honorable est comparée 
à un ornement dont on pare le corps. 

— 5. Tpôs Ta vüv nentwxôra, ad præsentes casus. « Tesserarum 
ludum procul dubio hic respexit Euripides, a quo forte primus istas 
ad vitam quotidianam formulas transtulit Plato, de Republica, X, 
p. 604, C : Boudebeofar mepi td yeyovès, xai, Gonep év nrwger x66v, 
Rpôc Tà rnentwoxôta Tibeoba Ta abtoù npéyuura, ünn 6 Adyos alpeï 
Béariot’ &v Eye. » VALCK. Comparez encore Électre, v. 1093 : Ta 
uèv yap «0, Tà 8” où xahde nintovta déprouar Bpotwv. 

— 6. La glose B supplée le participe xatoveäfouém, de sorte 
qu’on paraît avoir pris la préposition êxi dans le sens de, à cause, 
au sujet de. C’est simplement avec (voir Matthiæ, Gr. gr., $ 586, y), 
quoiqu’on puisse aussi le traduire après. — Oôvexa ÿ. 1. Schol. : oùy 
drepriuñou (sic cod. B) oûv Tv piav Yuynv th aloyüvne Tüv roXv. 

— 7. Virgile, parlant de Didon : | 

Ubi concepit furiss, evicta dolore, 
Decrevitque mori : teuspus secum ipsa modumque 
Exigit. 
Et dans l’Œdipe de Sénèque, Jocaste dit, v. 1031 : Mors placet : 
mortis via quæratur. 

— 8. Edenuoc {oû:, prononce des paroles de bon augure, et non 
pas, comme le traduit M. Blomfield, garde le silence. Le chœur 
fait allusion au mot 6aveïv. Comparez Zphig. Taur., 687 : Ebprnuc 
ptove. 

Page 88. — 1. Xärégw, à un autre, à Hippolyte. « Car l'amour, 
trompé dans ses espérances, n’épargne guère l’objet de ses désirs ; 
l'amant trouve une volupté à entraîner dans sa perte l’objet aimé. » 
Héliodore, VIII, p. 374, et 400. 

HIPPOLYTE. 10 
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— 2. « Le chœur remplit ici le théâtre, andis que Phèdre va s 
donner la mort. Occupé de cette triste idée, il souhaite d’être trans- 
formé en oiseau, pour passer dans des endroits que de semblables 
malheurs ont rendus célèbres chez les poëtes. Telle est la mer Adri- 
tique. Io , fille d’Inachus et d’Ismène, ayant été aimée par Jupiter, 
fut changée en génisse par son amant, qui voulait la dérober à la 
jalouse rage de Junon. Elle se jeta dans la mer qui fut appelée lo- 
nienne de son nom, et que les anciens croyaient être une partie de 
Adriatique. Le chœur parle ensuite du Pô où tomba Phaéthon , et 
sur les bords duquel les sœurs de Phaéthon furent changées en peu- 
pliers qui distillent les larmes d’ambre. De là il passe au jardin des 
Hespérides, [qu’il place à l’entrée de l’Océan, près du détroit de Ga- 
dès]. Le chœur dit que Neptune refuse de là le passage aux vais 
seaux, parce que, suivant son idée, le ciel s’#confond avec l'Océan. 
Les femmes de Trézènes désirent d’être transportées dans ce climat 
délicieux, pour s'éloigner des malheurs dont elles sont témoins.» 
PRÉVOST. — "HAibaroc, altus, dans les deux sens de haw£, et de 
profond. Schol. : }A. ävri toù Baburérotc. 

— 8. Te répond au ôè du vers suivant, par une sorte d'anacolou- 
the, comme dans ce passage de Xénophon, Cyropédie , V1, 2, 4 :‘O 
SE Küpos t& te &Ala elc tôv nédeuov rapeoxeudbero peyalorperüx…, 
éneueheïto dé, etc. 

— 4. Ilatpôc, de l'Éridan. Ilatépa GE aûtüv tôv "Hpiôavév na, 
rapécov Tpépovtrar aÙtoU té Üüarr atyerpor oÙoat, dit le scholiaste. 
Kôpar tpitélavos , Les filles trois fois malheureuses, c. à à., trèr 
malheureuses. 11 s’agit ici des sœurs de Phaéthon,. qui, l'ayant vu 
précipité du ciel dans l’Éridan, le pleurèrent si amèrement , que les 
dieux, par pitié, les changèrent en peupliers, et leurs larmes en 
ambre. 

— 5. Le rivage des Hespérides est placé dans la tradition la plus 
ancienne à l’extrémité de l’ouest sur les bords de l’Océan. Voyez les 
passages d’Hésiode cités plus loin. Plus tard, quand on chercha à 
donner une position géographique réelle à cetle contrée fabuleuse, 
- les uns la fixèrent en Cyrénaïque, les autres en Mauritanie au pied 
de l'Atlas, d’autres enfin la transportèrent sur les îles de l'Océan à 
la côte occidentale de l'Afrique. 

— 6. ‘Avyoauuu, sous-ent. 6dév, ifer conficiam, gl. B : E6ouu. 
Sophocle, Trachiniennes, v. 659 : Hpiv tavôs npèç nov âvüossc. El 
avec l’accusatif sans préposition, Eur., Supplianies, v. 1142 : Ilota- 
voi 8’ vucav rèv &ôav. Enfin avec le simple génitif, Sophoele, Élacére, 
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V. 1451 : Dinc yap rpokévou xarñvuoav. Le chant des Hespérides est 
vanté par Apollonius Rh., IV, 1399 : 
’Auoi dë voupar 
Eonrepiôes roinvvoy épienov &eidouoa. 

Hésiode, Théogonie, v. 274 : 

Lopyoûs 0’, af vaiouot népnv xAutoù ‘Oxsavoïo, 

Ecxatin npoc vuxtac, {v ‘Eonepiôss A ybpEwvoL. 
Et au vers 516 : 


"AtAac 8” oüpavèv € edpüv p yes xpatepñc ÜT” avéyxns; 
Ieipaorv év yainc, rponap ‘Ecnsplôwv Ayupwvev 
Eombs, xepdAn Te xa GxaTOLIL XÉPEOOL. 
Et Euripide lui-même , dans une autre pièce, les appelle üuvpäos 
xôpar, Hercule fur., v. 393. 
— 7. Iopeupéas Xéuves, purpurei stagni, i. e. maris. Aiuvn, dans 
ce sens, se lit au v. 148. 
— 8. Tépuova xÜpuov obpavoÿ Tov "Ardaç Eyer, qu'Atlas soutient. Vir- 
gile, Énéide, 1V, 480: 
Oceani finem juxta, solemque cadentem 


Ultimus Æthiopum locus est, ubi maximus Atlas 
Axem bumero torquet. 


Voy. aussi Eschyle, Proméfhée, v. 348 et suivants. — Tôv pour év, 
se rapporte à oùpavoë, et non pas à tépuova. — Küpwv, sanctionnant, 
c. à d., fixant pour terme le ciel soutenu par Atlas. Schol. tépuova 
vap oùûpavoD Tv Ulreuvév nor, elc ëv doxet ri 0e% &notspuatiteofat 
AA MATATINTELV Ô OUPAVOS. 

— 9. Æt où coulent des saurces d'ambroisie, c. à d., de nectar. 
Le séjour des dieux est établi dans ces contrées inabordables au 
pied de l’homme, et la terre nourricière y dispense la félicité aux 
immortels. En effet, certains poëtes transportèrent au-dessus des som- 
mets de l’Atlas, à l'extrémité de l'ouest, près des jardins des Hespé- 
rides , la demeure de Jupiter. Je rappellerai, à cet égard, un passage 
curieux de Pindere, Olympiques, 11, 69 et suiv., où il dit que ceux 
qui, par la métempsychose , étaient revenus jusqu'à trois fois sur la 
terre, et avaient toujours mené une vie juste, monteraient par le che- 
min de Jupiter xapa Kpôvou tôpoiv Evôx paxépuv väsor dxeuviëes aÿ- 
par epexvéoroiv , x. t. À. — MehéOpov rap noire, i. €. Tapi LadG- 
Opors xutuiors. — Abe, affatim j'undit. 

Page 90.— 1. Acvxôntegoc, à ailes blanches. Schol. B : & Aevx 
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rrepà, d Éotiv &pueva, Éxouoa xpntixh vaU, fric wat TT xÜque chic Va 
Adoonc Tv Sécrorvév Lou Daiôpav ÉxôLONS. 

— 2. Kaxovuugotétav bvaaiv. Schol. B : vunpeuoaném t@ Onoi 
VOHTEVOLV &vévmTov” Toutéo Tv, El Thv xaxñv bpéletav ToÙ yépou, ele 
änédavoiv xax@v. Voy. sur cet accusatif Matthiæ, Gr. gr., $ 410. c. 

— 3. Musgravius : « Vel utrobique (Schol. äxé re tñs Kpñtnç xai 
Ts Atuxñs. La glose À. Aeiret yovéwv) male ominata fuit, vel certe 
a parie Cretæ, tum cum Athenas advolavit. Les Grecs, comme on 
sait, attribuaient les malheurs des enfants à la mauvaise étoile des 
pères ou des mères. 

— 4. "Ertaro, vola, vint vers l’illusitre Athènes. 

— 5. Mouvüyou äxtaïoiv, sur le rivage de Munychus, à Mu: 
nychie, un des trois ports d’Athènes , ainsi nommé de Munycbus, 
fils d’Athamas, qui y bâtit un temple en l’honneur de Diane, ety 
institua des jeux appelés Munychiens. Apollonius Rh. 11, 177 : l'afz 
BiGuviôt nelopat” ävñbav. Quant à nAextac x. épyé, Markland expti- 
que très-bien , {ortas funium extremilates. Hérodote , IV, 60 : Xxa- 
ou Thv &pyhv Toù otpôpou.— "En &retpou (dor. p. Aneipou) yäüc, sur la 
terre ferme. On dit plus souvent simplement fnetpoç, sans ajouter yi. 

— 6. ’AY0’ &v. GI. À : à” &v olwvüv. GI. B : &vri toù &p” &v. ‘0 
Ôë voÿs” à?” &v xaxochuuv olwvév Ünè &ôixwv éputwv ’Appodirne 8avÿ 
védw ppévas xatTExÀO UN. 

— 7. Katex}éoôn. Homère : 


‘Qc Epar’ aûrap Emorye xatex]@oËn qélov Atop. 


— 8. ‘Yrépavrloc. GI. À : ürep6apñs. Schol. : Ëx werapopäc Tév àv rÿ 
vnt unzéte Tic évrhias dnepéxerv Ôuvauéveov. Gravi pressa ac tantum 
non submersa calamitale. Mécène, parlant à Auguste de l’état de 
la république, lui dit (Dion Cass. LIL, p. 473, À) : Müte oÙv yeuaño- 
uévnv Er” admv mepriônc” Ôpas yap dc dmépavrAd Éort1” pire nepi Épua 
TEPLOPAYAVOL ÉLONG. 

— 9. "Aÿero, nectet suspensum a tectis. Phèdre ne s'était pas 
expliquée sur le genre de mort qu’elle allait adopter. Le chœur ne peut 
donc guère s’exprimer à cet égard que par conjecture : la mort par 
strangulation étant une des plus douces, ce fut celle que choiïsirent ordi- 
nairement les femmes qui voulaient en finir avec la vie. On s’est aussi 
demandé pourquoi le chœur, connaissant les desseins de Phèdre, ne 
s’est pas opposé à leur exécution. Le motif en est assez clair : c'est 
qu’il n’est dans son rôle, ni de quitter la scène, ni, en général, 
d'intervenir comme acteur, pour prévenir les effets d’une résolution 
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qui doit amener la catastrophe. D'ailleurs, le secret promis à Phèdre, 
lui imposait en quelque sorte cette réserve dans sa conduite. Quand 
Médée, dans la pièce qui porte ce nom, court immoler ses enfants, le 
chœur, lié par une promesse semblable, se contente d’invoquer les 
dieux pour qu’ils préviennent ce meurtre. (V. 1265.) 

— 10.'Etéyyelos. Voyez une note à l’Index des personnages. Le 
scholiaste dit : tivëc Boulovtar Taüra tv tpopèv EÉcwev Aéyev. "Evror 
Où éEtyyshov paai. 

Page 92. — 1. ’Auotd£tiov oiônpov, un glaive à deux tranchants, 
appelé plus ordinairement àotouov, &upñxn, &mpitomov. Proprement 
le mot veut dire, ambidexter, xepôékos. 

— 9. Toëe œuua, ce nœud-ci; car l'interlocuteur se trouve de- 
vant le corps même de Phèdre, à l’intérieur du palais. Voy. au v. 787. 

— 3. To rokdà noïcostwv, se disait de ceux qui voulaient se méler 
de tout, rebus alienis sese immiscere , ou en un seul mot moïvrpa- 
yuovsiv. Dans un fragment de l’Antiope d’Euripide nous lisons : 


"Oortiç dE npiager TOÂÂ, [LŸ HPAGOELV WAV, 
Mupôc, rapov Cv AdEWS ATpayLove. 


Sophocle a dit, dans le même sens, reptooû npécsev, Antig., 68. D'où 
remocés, remuant, intrigant. — ’Ev äopaheï Biou, dans les choses 
sûres de la vie, ou plus exactement ëv aopaleig Biou. Une autre leçon 
porte Biw. Plus haut, értonxotv est expliqué par la glose A. Geôsuévev. 

— 4. 'Oplwour’ éur., redressez en étendant … « C'était là le pre- 
mier devoir qu’ou rendait aux morts. Avant que de les envelopper 
de voiles, on les mettait dans leur situation naturelle, et c’était un 
point de religion. » PRÉVOST. 

— 5. Ilrxpôov 16 olxoupnua. Schol. : tv ätuyñ olxoupév. 11 n’est 
pas rare de voir dans les poëtes le substantif abstrait mis à la place 
du substantif concret. Et Valckenaer , adoptant l'explication du scho- 
liaste, cite à cet effet, entre autres exemples, Oreste, v: 928 : El tav- 
Gov olxoupñuaB” oi eherupévor pheipouar, c. à d., tac olxoupoÿs, tüc ol- 
xovpobous yuvaïaas. Mais on peut aussi, dans notre passage , conser- 
ver à olxoupnua 80n sens propre, en le rapportant, comme apposition, 
à toute la phrase précédente : quæ acerba est rerum domesticarum 
cura in graliam domini absentis suscepla. Et l'adjectif xxo6v rend, 
à mon avis, ce sens préférable. Chose étonnante , du reste, aucun 
des éditeurs n’a vu, ou du moins n’en a fait la remarque, que le per- 
sonnage, quel qu'il soit, qui fait entendre ces cris, n’a point paru sur 
la scène ; il appelle du fond du palais sans en sortir ; c’est là aussi qu’il 
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ordonne aux esclaves restés à l'intérieur d'étendre le corps, après que 
la corde a été coupée, et qu’on s’est convaincu que Phèdre est réelle- 
ment morte. Pendant tout ce temps les portes du palais sont fermaées 
(v. 793), la scène reste vide, le chœur n’apprend ce qui se passe que 
par les cris qui de l’intérieur pénètrent jusqu’aux degrés de l’orches- 
tre : c’est ainsi qu’il faut comprendre les mots : Ôs x}6w , au v. 788. 
En ce moment survient Thésée, de retour d'un voyage saint (&x 
Bewpôs, V. 792), qu’il avait entrepris soit pour aller consulter Forack, 
ou pour prendre part à la célébration d’une fête dans un temple étran- 
ger. Il a un air de fête ; sa tête est couronnée de fleurs (voy. v. 806); il 
demande au chœur ce que signifient les voix bruyantes des serviteurs 
qu’on entend dans le palais, et pourquoi on n’ouvre pas les portes pour 
venir le saluer : questions qui confirment l’explication que nous venons 
de donner de toute cette scène. Reste à savoir, après cela, si le nom 
d’ééyyeoc peut être maintenu an personnage annonçant de l’intérieur 
ce qui s’y passe, sans paraître lui-même au dehors ; ou bien s’il fant 
lui substituer avec le ms.E le nom de 6epénaiva. J’ai suivi l'autorité 
des meilleurs manuscrits, d'autant plus que l'explication donnée par 
le scholiaste au terme d’étéyyedoc n’est point en contradiction avec k 
- rôle que joue ici ce personnage. 

— 6. "Hôn.. ôn. Ces deux particules se trouvent aussi réunies dans 
un même membre de phrase chez Xénophon, Hell., V, 1, 28 ; chez 
Philostrate, Heroic., p. 106 Boiss. et ailleurs. Et dans l’ordre inverse, 
ën hôn, chez Aristophane, Ach., v. 311, 312; Euripide, Suppl., 
v. 980, 981; Troad., v. 233, 234. 

__ Page 94.— 1. OÙ yép r1. Réunissez oùr:, nullement. —‘{Qx Gcvpev. 
Schol.: &vri toù &nè uavtelac. « Gewpoi dicebantur qui, de rebus vel pu- 

blicis vel privatis consulturi, ad deorum oracula profecti erant. Hujus 
vocis usum doctissime illustravit Valckenarius ad Ammonium p. 92. 
Consulas etiam Dukerum ad Thucyd., 1. V, c. 16. Theseus autem qui 
in hac fabula Delphis reversus fingitur, videtur in priore editione 
Hippolyti, non a Delphis, sed ab inferis isto die rediisse. Hæc Val- 
ckenarii conjectura admodum verisimilis est ob locum tragiei Latini, 
qui priorem Euripidis fabulam passim imitatus est, Senecæ, Hipp., 860 : 

Quis fremitus aures flebilis pepulit meas ? 

Expromat aliquis ; luctus, lacrymæ et dolor, 

In limine ipso mœsta lamentatio, 

Auspicia digna prorsus inferno hospite. 
Et ob versus quos ex ista fabula servavit Stobæus , CXVHI, p. 408 : 

"0 haprpèc alôhp fuépac 8 éyvèv péoc, 
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dc MO Asbagarv Toïc TE rpécooudaiv xaÂG: , 
xal toloi êvatuyodoiv, ov régus” Éyu. 


Hæc scilicet videntur verba fuisse Thesei ab inferis in scenam pro- 
deuntis. » Monx. Voyez la note au vers 1. Sophocle, dans sa Phèdre, 

fait également revenir Thésée des enfers, comme on peut le conclure 
de deux vers conservés par Stobée (Æclog. phys. I, 6, p.174): le pre- 
mier contient sans doute une question adressée à Thésée, et l’autre sa 
réponse : 


a. "Eënc &p”, oùôè yñc Evep0” Gyou Gaves ; 
B. OÙ yäp mpù poipas à Tuyn Biatetar. . 

— 2." Elpyaota véov;s Num Pilthei senectæ aliquid novt, i. e. 
mali, accidit ? De même, au v. 857 : Oéler tt onuñver véov; Num ca- 
lamitatem aliquam significare vult ? M. Bothe traduit à tort: « ali- 
quid modo accidit ? » — Senectæ Pitthei, pour. Pittheo seni. Juvénal, 
Sat. IV, 81 : « Venit et Crispi jucunda senectus. » 

— 3. Teive, gl. À : veber, ôp&. 

— 4, Mi x, num forte? Schol. : un &pa Tüv Téxvewv pou À Tu 
xéntetat ; &vti toù, dmébavov. ° 

— 5. Aôrn rayvwleïox, gl. B : cuotakeïou , et la glose A ajonte: 
éx perapopäe The rame htie nüoav Baiornv &tapheiper. Eschyle , CAoé- 
phores, 81 : Kpupaiorc névôeot nayvouuévn. 

— 6. Toooütov louev, nous savons autant, et rien de plus. 
Comparez v.711. Le chœur, retenu par son serment, ne dit pas 
ici l’exacte vérité, ainsi que le remarque une glose du ms. A. : olxo- 
vopuix@e Webdetar d yopôs Ta our A Eldévat. 

— 7. ’Avéoteupat xépa. Un passage de Sophocle nous montre se 
couronnant de lauriers ceux qui revenaient de l’oracle avec une ré- 
ponse favorable. Œdipe Roi, v. 82 : 

AMV elxäoar pèv RÔUG * oÙ Yap àv xapu 

Ioïvatephs GÔ’ elpne rayräpnou dapvnc. 
Et Tite-Live, cité par Valckenaer, fait dire à Fabius Pictor, 1. XXII, 
ch. 11 : Se oraculo egressum extemplo his omnibus divis rem divi- 
nam fecisse : jussumque ab antistite, sicut coronatus laurea corona 
et oraculum adisset et rem divinam fecisset : ita coronatum navim 
ascendere, nec ante deponere eam , quam Romam pervenisset ; se 
quæcunque imperata sint, cum summa religione ac diligentia exse- 
cutum, coronam Romæ in ara Apollinis deposuisse. 

Page 96. — 1. Quelques éditeurs lisent avec deux manuscrits x 
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do Tôv Baiuova, c’est-à-dire tv auupopav, leçon peu probable. Après 
ces paroles de Thésée, les portes du palais s'ouvrent et laissent voir 
à l’intérieur Phèdre étendue sur un lit. 

— 2, Iéluoux, à l'accusatif, est une apposition à l’action mar- 
quée par le verbe 6avoüoa. Nous avons vu plus haut, au v. 787, 
autre exemple d’une semblable apposition, déterminant non pas un 
substantif, mais une idée tout entière. Sur r&luopa, la glose 4 
observe que le terme est employé x petapopäs Tüv nalatoT&v of avi- 
youorv év té TpaxñAw ralaiovras. — Au V. 819, la glose A dit au mot 
tic, Aeimer ÔxLôvwv. 

— 3. "Excotéüns, accessisti. Sophocle, Œd. R., 777: Hoiv po 
+üyn Tot&d” énéorn. Valckenaer proposait de lire, dans notre passage, 
éreotéôn : à tort, sans doute ; car, ainsi qu’on le voit par les termes 
employés aux vers 827, 828, viva TÜyav oéfev rpocavdv tÜyu, 
le poëte a voulu apostropher le destin même de Phèdre. — Plus loin, 
andic &ppaatos, gl. B. xaxov &xpoadountov, schol. àäôéxntos oxllx 
xai aloyüvn. Sur le vers suivant , voyez les Notes critiques. 

— 4, "Exveüou, gl. B. éxxolvu6ñou. Voy. une note au v. 474. 
. « Locationes xaxüiv mélayos, xüuata, xAuôwv, et cetera ejus generis 
adamarunt tragici. Eschylus, Prom. 1015 : Oïôç ce getuv xai xaxdv 
touxuuia Ereto” &puxtos, etc. Tritissima sunt verba Shakspearii, Ham- 
let , act. III, sc. 1 : Or to take arms against a sea of troubles, And 
bei opposing end them. » Mon. 

— 5. La plupart des éditeurs, tout en saisissant le fond de la pes- 
sée contenue dans ces deux vers, semblent cependant n’avoir en 
d’idée nette ni sur la valeur exacte du premier membre de phrase, 
tiva Àoyov, ni sur la manière dont il doit être relié à la partie princi- 
pale. Pour commencer par le verbe rÜyw, Musgrave le premier a très- 
bien indiqué le sens qu'il doit avoir ici, rencontrer juste , rencon- 
trer la vérité, et il compare Eschyle, Choéphores, 12 : "H xaroi 
TOUS Téoô énexdouc TÜyw Yoùs pepoboac, Rencontrerai-je juste 
en conjecturant que ces femmes portent à mon père des libations? 
Et Euripide, Zphigénie en Tauride, v.'1321 : "Q 6adua, nrüx 6e 
ueïlov ôvouäoac Tüyw ; O prodige ! de quel nom plus fort l’appe- 
dant , puis-je rencontrer juste ? D’après cela, dans notre passage, 
nous traduisons &’abord : Quel nom ayant donné à ton destin mal- 
heureux , serai-je conforme à la vérité? C'est-à-dire : de quel nom 
dois-je appeler ton sort? Mais le poëte avait jeté au commencement 
de la phrase tiva Adyov, régime auquel ne convient plus le participe 
rpooavë&v , applicable seulement au second accusatif tva Tüyav. Il 
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faut donc suppléer un autre participe, qui était d’abord dans la pensée 
de lécrivain, maïs que la suite de la phrase a fait remplacer par en 
autre. Ce participe est Aéywv, usant de quelles paroles, appelant 
de quel nom ton destin, serai-je conforme à la vérilé? 

Page 98. — 1. ’Eç Gèov, sous-ent. Sôuouc. Voy. v. 895. Les Lalins 
disent avec une ellipse semblable ad Vestæ, sc. templum. Horace : 


Ventum erat ad Vestæ. 


Tite-Live, XXVIII, 11 : Supplicationem ad Vestæ haberi placuit. De 
même, ad Castoris, ad Diane , etc. 

— 2. Hpocwbev 8 rofev, je remporte ce destin, envoyé par les 
dieux , de quelque part de loin, pour les fautes commises par 
quelqu'un de Mes ancêtres. Schol. : Btà vas éaptias Tüv mpotépov pou, 
Kro Tüv npoyév, évalauédve Tvabrnv Svaruyiav rapà Beüv. Hippo- 
iyte aussi attribue son malheur aux fautes de ses ancêtres , v. 1379 et 
suiv. Et la Bible dit que Dieu punit les descendants des coupables 
jusqu’à la septième génération. 

— 3. Je joins oxôty, non pas à Gavov, comme le voudrait Mat- 
thiæ, mais plutôt au verbe uetorxeïv, parce que, dans ces cas, Gxvov 
se trouve ordinairement seul. Ce pléonasme xvépas petorxeïy oxôt, 
habiter les ténèbres de l'Enfer plongé dans l'ombre de la nuit, 
ne peut guère étonner, si l’on se rappelle combien le style d’Euripide 
est parfois chargé de redondances et d'accessoires inutiles. Oxvwv lui- 
même n’ajoute rien ici à l’idée principale. 
© —4."E6x oùv xapôlav, même construction qu’au v. 1371 : Kai 
vüv a” 6düva Baives. Et dans Pindare, Olympiques, 11, 105 : Aïvov 
E6x xépoc. Aristophane , Nuées , 30 : Ti xpéos EGa ue. Toutefois cette 
construction, si je ne me trompe, n’appartient qu’à la poésie. 

— 5. Méeos olov..., c’est-à-dire méheos tt totoütov.... Comparez 
vers 878 : ‘And yap 6Aduevos olyouar olov eïôov..… uéoc. Voyez Mat- 
thiæ, Gr. gr., $ 480, note 3, Toute cette plainte de Thésée est pleine 
d’ane sensibilité qu’il est loin d’avoir dans Racine, et cette vive 
tendresse du roi pour son épouse devait le rendre moins disposé à 
écouter la justification de son fils Hippolyte. En général, l’entrée 
de Thésée, dans la pièce grecque, est fort habilement préparée. 
Qu'on se figure l’arrivée du rpi au milieu de l'agitation causée par la 
mort subite de Phèdre ; son air de fête, sa sécurité, qui forment uu 
contraste si frappant avec la consternation répandue autour de lui; 
son inquiétude d'abord, et ensuite sa douleur , quand il apprend ce 
qui s’est passé, douleur pour laqnelle le génie pathétique d’Euripide a 
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su trouver les expressions les plus vraies et les plus pénétrantes : pu's 
leenonvel incident, au moment où il aperçoit dans les mains glacées 
de son épouse les tablettes accusatrices. Tout le développement de ce 
rôle est aussi ingénieux que plein de mouvements dramatiques. 

Page 100. — 1. "RQ gia yuvauxév. Voy. sur ce génitif Matthiæ, 
Gr, gr., $ 320. 

— 2. "Eni t66e. Ent avec le datif marque l’idée d'addition, et par 
suite celle de postériorité. Je redoute le malheur qui doit s'ajouter 
à celui-ci, qui doit venir après. — Au vers 858 , Xéyouc êx. Éypaber, 
gl. A. einer À dép. Bertin : , 

Nul autre n’entrera dans mon lit solitaire. 


‘Enrorokds, ordres, gl. B : évrokus. — ’Etuirouuévn, gl. B : wapaxc- 
Aoÿoæ. 

— 3. Mais voici que l'empreinte du chaton de l'anneau d'or 
caresse ma vue. Zpevôévn, proprement la partie du métal qui enchâsse 
la pierre précieuse (Géo, gl. B), se prend ensuite, par extension, de 
l’anneau entier. Aussi la glose A l'explique ici par ôaxtuAiou, Hésy- 
chius : Zpevdôvn * toù daxrukiou td mepipepés * A opouyic. Platon, Répu- 
blique, 11, p. 359, E : Kabñuevov oÙv petà tüv ŒAXWV, TUyETv Tv ogev- 
dévnv Toù OaxTrudlou neptayayovra mpès Éaurdv el Ta law The LEP * 
toutou Ôë yevouévou, &pav aûtôv yevéoôat, passage que Cicéron tra: 
duit ainsi : « 1bi quum palam ejus annuli ad palmam converterat, à 
nullo videbatur, ipse autem omnia videbat. » 

— 4. Schol. : Dépe ôn oÙv àxoxobw: Tôv Osoudv this oppayiôoc Toù 
Gœxtukiou, xai, taç nepinhoxs dvalüauc, 1ôw té Bothetes anurvar à 
Géktoc. | | 

Page 102. — 1. "Exdoyaic, par une succession de maux. GI. A: 
&Ttixov To Éxdoyats, tatc Gtadoyais. Homère, Zliade, XIX, 290 : 

"Qc por déyerar xaxôv Ex xaxod alei. 


Sur le sens de la phrase suivante, voy. les Nofes critiques. 

— 2. El rus Éot, si en quelque sorte il se peut. G\. B : ei àv- 
vatov éott. — M opñane, ne evertas domum. 

— 3. Ilpôc yép rivoc, venant de quelque part, c’est-à-dire, de 
l’accusation contenue dans les tablettesde Phèdre. La phrase entière 
aura donc le sens suivant : Comme un, devin, je vois un mauvais 
présage venant de quelque part. Oiwvov, gl. B : xpouñvupa. 

— 4. Constraisez : olov réde éotiv &lAo xaxdv npèc xaxd, guale 
est illud aliud malum malo additum! Exclamation de Thésée 
après avoir lu les tablettes. 
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— 6. Mérx, pour petéor:. Schiol. B : éév pe xpivne &Eav etéèoc 
dot ToÙ À6you. 

— 6. Joignez &no)éuevos olyoue, je suis mort anéanti, tellement 
terrible est Paccusation que j'ai vue dans cet écrit. Voyez sur 
olov, la note au v. 845. C’est à tort que dans quelques éditions on met 
un point après olyomai. — « Méos, quod proprie de carmine dicitur, 
denotat luc{uosam orationem , querelam, hic et infra, v. 1178 : ‘O 
8° HAGe Taûro BexpÜwv Éyov pédoc Autv. Iphig. Aul., 1289 : Taÿrov pé- 
Ào6 Eiç AUPUW TÉTTUXE TÜYN. » MONK. 

Page 104. — 1. Kaxüv &pynyév. On a comparé une expression 
semblable dans Eschyle, Agamemnon, v. 1637 : 


Kai caûra Tarn xAcupéteov apynyevi. 


— 2. Erôparos év rédac. Schol. : xepippaotixtie Év T@ otépax:. 
"Oporov 8E coëro r@ ‘Ounprxd « Éoxoc 686vrav. » Théognis, 421 : 
Düoon O6par oûx énixeuvrar &p6dtas. — Avosxnéparov expliqué par 
la glose B, Svaéxppaotov, Svouré}læxtov. 

— 3. T0 ceuvèv éuua, l'œil auguste de Jupiter ouvert sur tout le 
monde, cet œil dont Hésiode a dit : 


Iévra lôwv Ardç dphauèc xai névra voñoas. 


— 4. 'Apas topic. Cicéron, de Officiis, 1.1, ch. 10, $ 32 : « Si, ut 
in fabulis est, Neptunus quod Theseo promiserat non fecisset, The- 
seus filio Hippalyto non esset orbatus : ex tribus enim optatis, ut 
scribitnr, hoc erat tertium, quod de Hippoiyti interitu iratus opta- 
vit : quo impetrato in maximos luctus incidit. » Racine: 


Et toi, Neptune , et toi, si jadis mon courage 
D'infâmes assassins nettoya ton rivage, 
Souviens-toi que, pour prix de mes efforts heureux, 
Tu promis d’exaucer le premier de mes vœux. 
Dans les longues rigueurs d’une prison cruelle, 

Je n’ai point inrploré ta puissance immortelle.… 

Je t'implore aujourd’hui. 

Thésce à tes fureurs connaîtra tes bontés. 


— 5. Car tu reconnaîtras plus tard que tu l'es trompé. Crois- 
m'en. Abc, pos{hac, comme dans Aiceste, v. 1152 : Aÿtic vod 
Eotar” vüv d” éreiyeobat pe ôet.— Le chœur cherche à fléchir Thésée ; 
mais il ne le‘détrompe pas, engagé qu'il est par son serment. 

— 6. OÙx Éox, négation énergique, impossible. GI. A : oüBauk. 
Voy. une note sur Électre, v. 1052. — Kai npôc vs, aique insuper 
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adeo. ‘Efs1ü, fut. de éfelaüve. — Garépq erase pour 1% étés, ou 
plutôt tÿ &tépæ, forme dorique pour étépa. 

— 7. Avoe Biov, exantlabit, exhauriet œvum. On dit, par 
la même figure, zôévov, tÜynv, ôxiuova àvreïv ou éfavrheïiwm Et en la 
tin, pericula, bella, labores exhaurire ; œrumnas, bella, annes 
exantlare. Attius : 

Pertolerarem vitam, cladesque exantlarem impatibiles. 


Du reste, ce vers et celui qui précède se retrouvent, avec un léger 
changement, plus bas, v. 1048, 1049. 

Page 106.— 1. ’Efavei, l'ayant reldché. GI. A : raubeic. Stobée 
cite du premier Hippolyte, deux vers qui pouvaient être prononcés, 
dans des circonstances semblables, par un personnage qui, à ce que 
je pense, ne sachant pas si l’accusation de Phèdre avait ou non quel- 
que fondement, voulait prémunir Thésée contre quelque piége caché: 

Onceë, raparvé oo td AGatov, el ppoveis” 
yovauxi nelôlou pnde Ta n0% xAUEV. 

— 2. Ti ypfua; quid rei est? Plus haut, remarquez la forme 
prive : les tragiques disent presque constamment ëtw. , 

— 3. Xpôvov nxlauôv. Schol. : où xpù xoÂdoù xpôvou, a)” Évayyex. 
Sur cet accusatif, qui répond à la question : depuis combien de 
temps? voy. Matthiæ, Gr. gr., $ 425, 2. 

— 4. T® tpére , pour tivt te, interrogatif. 

— 5. OÙdEv Epyov, GI. B: oddéma opélerx otyñs Év toic xæxois. 
Iphigénie en Aulide, v. 1330 : OÙ oeuvôrntos Epyov, ce n’est pas le 
moment de faire la délicate. En ce qui concerne l’ensemble de no- 
tre passage, plusieurs éditeurs, entre autres Brunck, Valckenaer, 
Matthiæ, voudraient, d’après l’avis de Markland, transporter le 
vers 911, o:yä, etc., après les deux vers qui suivent. Ils ne se sont 
pas aperçus que les particules où uñv, non {amen, verumiamen 
non, au v. 914, s’opposent tout à fait à cette transposition. En effet, 
placé là où le voulait Markland, le vers transposé, ne s’enchatnerait 
plus avec ce qui suit ; la liaison entre les deux parties serait fausse : 
« Tu te tais? mais le silence est déplacé dns le malheur. Cependant 
il n’est pas juste de cacher à des amis. ses infortanes. » — Je ne pense 
pas qu’il y ait rien à changer à l’ordre des vers tel que le donnent 
les manuscrits. Voici comment je comprends l’enchaînement des 
pensées : « Tu te tais? Bien mal à propos : car le cœur qui vent tout . 
apprendre, même dans les malheurs, est à la vérité convaincu de 
curiosité, cependant il n’est pas juste que tu caches tes infortunes à 
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moi qui suis un ami, et encore plus qu'ün ami, un fils. » Atyvo, 
proprement gulosus, au figuré, curiosus, qui rebus quibuslibet co- 
gnoscendis avide inhiat, rokvrpé&yuuv (Hésych. ), repiepyoc (Schol.). 
Ce mot contient un léger blâme de la curiosité en général, hlâme sur 
lequel il revient ensuite comme ne s'appliquant pas à la circonstance 
présente. 

Page 108. — 1. ‘Apaprävovtes uätnv. Comparez Méd., 1251 : Mérnv 
m6Y%00ç Épper tTéxvwv. Thésée ne répond pas d’abord aux questions 
d’Hippolyte. L’attitude calme de son fils, l’étonnement qu’il témoigne 
à la vue de Phèdre morte, les paroles affectueuses qu’il prononce ne 
font qu’irriter davantage le cœur du roi. Pendant quelque temps, 
son indignation concentrée ne laisse échapper que des plaintes gé- 
pérales sur la perversité de la nature humaine ; il prolonge, avant de 
formuler son accusation, l’inquiétude d’Hippolyte par des insinusa- 
tions vagues et menaçantes ; il le raille, puis enfin l’accable, sans 
que, dans sa fureur, il écoute les raisons qu’Hippolyte fait valoir pour 
sa défense. C’est que la présomption contre celui-ci, dans la pièce 
d’Euripide, est si forte, que l’on conçoit que Thésée se refuse à croire 
à son innocence. 

— 2. Aervdv copcatñv, un maître habile. Schol. : &àinô@c xaxidv 
Gtôaaradhov elrac rov duvapevov Gi0GEur ppoveïv Toùc LÀ ppovoUvrac. 

— 3. *Ey déovr:, à propos, ëv xaup&. — Aentoupyeic, subtilia dis- 
putas. — ‘YTrep6akn xaxoïs, modum excedat propter calamitates. 

— 4. Grotius traduit ce passage par les vers suivants : 


Debuerat esse certa amicorum nota 
Discriminatrix mentium , unde agnosceres 
Quis verus esset, quisve sublesta fide. 


Racine : 
Faut-il que sur le front d’un profane adultère 
Brille de la vertu le sacré caractère ? 


Et ne devrait-on pas à des signes certains 
Reconnaitre le cœur des perldes bumains ? 


Dans Cicéron, De Amicitia, ch. 17, Scipion se plaint de ce que les 
hommes, si soigneux quand il s’agit d'acquérir des biens, soient 
cependant si négligents dans le choix de leurs amis : «... 1n amicis 
eligendis negligentes esse ; »’et il continue : « Nec habere quasi signa 
quædam et notas, quibus eos, qui ad amicitiam essent idonei, judi- 
carent. » Théognis dit aussi : Ki65ñ2ou 8” &vôpès yvüvar xxhemwtepov 
ovdiv, Küpve. 
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— 5. Atéyvwotv, moyen de reconnaître. Ainsi &lworv, moyen de 
prendre, Soph., Phil., v. 61. 

— 6. ‘Orus étÜyxavev, comme cela se trouve, au hasard. 
Kara vnv ldiav xpoxipeaiv, Comme dit la glose B; c’est- -à-dire, les 
hommes devraient avoir deux voix, l’une sincère, et l’autre telle 
quelle, selon qu’elle se trouverait par hasard dans chacun. Le scho- 
liaste, et après lui Matthiæ, vont trop loin, quand ils veulent faire 
ressortir de ônws étüyyavev, l’idée d’injuste, pour avoir une opposition 
rigoureuse entre les deux termes. Du reste, comparez Platon, Philèbe, 
p. 28, D : Ilôvepov à Éunavta xai TOGe ro xaloüevov SAov Éxrrpomse 
péev Tv ToÙ &AOyou nai elx OÜvauiv, al Ta Ünn Étuyev À réver 
ta. vouy xai ppovnaiv tiva Oaupaothv cuurpérroucav Gtaxubepvé. 

— 7. ‘Qc éénéyyero, ul argueretur peccati. Voy. sur cetle 
construction la note au vers 1078. 

Page 110. — 1. ’AXX %, A UM vero ? — AtaGalov Éye:, pour Gafé 
Gnxs, avec l’idée que l'effet de l’action subsiste. Dans cette constroc 
tion, le verbe Eyeiv garde le sens neutre qu’il a lorsqu’il est joint à un 
adverbe : littéralement il faudrait donc traduire : Esé-ce que quel- 
qu'un se trouve m'ayant calomnié ? Voir une note de M. Hermana, 
ad Vigerum, p. 752, 4° éd. Platon, Phèdre, p. 257, C : Gavuaoa: 
ëyw. Eur., Troyennes, 318 : Ilatépa natpida te pilav xatagtévous’ 
Exec, expressions plus fortes que ne le seraient les verbes simples 
Oaupudfeo , XATAOTEVEL. 

— 2. Nocoïuev dé, ef souffrons-nous ? et suis-je atteint d'un 
soupçon ? « voseiv apud tragicos sæpe dicitur de iis qui malo quoli- 
bet, vel infortunio, vel clade, vel periculo laborant. » Mon. 

— 3. Joignez ’Exrérinyuai tot. — Plus loin, réunissez rapa}liacov: 
vec ÉEeôpor, s'égarant hors de l’assiette de la raison. Iapa))gsoovtx. 
GI. A : rapnllayuévor Toù xaBñxovtoc. GI. B : rapn\Àayuévor, raparpé- 
rovtec. On cite Platon, Timée, p. 27, C : El ph navrénact rapalir- 
rouev, nisi plane deliramus.—"E£eôpo.. GL. À et B': éfeornxôtes. 

— 4. Schol. : El yap À xaxoupyia xata Lunv Éxdorou &vôpès œûEd- 
vetou, Îva 6 petayevéotepos toù npobebnnotos mavoupyétepéc Éctiv x. tr. À. 
Horace, Odes, HI, 6, 46 : 

Damnosa quid non imminuit dies ? 

Ætas parentum, pejor avis, tulit 

Nos nequiores, mox daturos 

Progeniem vitiosiorem. | 
Eis dnep6oñv toÿ ncoodev, à surpasser celui qui précède. Euripide, 
ap. Athen., X, p. 413, D : Ilüç yäp Gotuc EcT” àvip yv&bou Soudos…. 
ATAGAUT” AV Bécv els Lnep6OÂNV xaTPÔ<«. 
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— 5. Racine: 


Monstre qu'a trop longtemps épargné le tonnerre, 
Reste impur des brigands dont j'ai purgé la terre, 
Après que le transport d'an amour plein d’ horreur, 
Jusqu’ au lit de ton père a porté ta fureur, 

Tu m’oses présenter une tête ennemie ! 

Tu parais dans ces lieux pleins de ton infamie, 

Et ne vas pas chercher, sous un ciel inconnu, 

Des pays où mon nom ne soit point parvenu! 


11 y a peut-être, dès le début, un excès d’emportement qui nuit à la 
dignité du héros. Dans Euripide, Thésée garde plus de mesure; il 
veut d’abord démasquer la fausse vertu de son fils; et ee n’est qu’à- 
près lui avoir démontré son crime par des preuves qu’il croit incon- 
testables, qu’il prononce contre lui arrêt du bannissement, et qu’il 
l’écrase dè sa malédiction. 

— 6. LÙù &f, {u scilicet. Añ s'emploie, de préférence, pour ex- 
primer Pironie. Ileprooés. Gl. B : cwppuov, cop6s, et dans une seholie 
marginale : oçprA6cogoc. Iepiocodc Ôë Aéyet robe procépouc tobc xa0” éœu- 
To BLoretovrac de mEpiooôv ti Tüv xubauotépwov Éyovtac. C’est simple- 
meut supérieur. | 

Page 112. — 1. GI. B: äuallav dote op. xaxüi, impulant aux 
dieux l'ignorance de manière à ce que leur esprit soit aveuglé. 

— 2. Zitou xanfheus. GI. B : yhebate. Et victu illo tuo ex cibis 
inänimatis constante hominibus fraudem facito. Zirois, par op- 
position à Euÿuyos Bopé, indique particulièrement la nourriture des 
fruits, des herbes et des racines. Karnkeüstv, proprement cauponari, 
trafiquer, se dit ensuite, par extension, pour fromper, comme le 
font les petits marchands, chercher à faire illusion, änondaväv. — 
Ibid., Schol. : éxe:0h yap Evôokos Av 6 TIu0aæyépas, Hôn xai roddoi ëu- 
YÜxwv éneiyovro. ’Avayer ÔÈ cos yoovouc” sapi abroù yàp alvikaobat 
Bobdetar  Edpinidnc. Toroëtos 86 éotiv &el Ta Apoixà xpécuna eloyesv. 
Pythagore n’avait fait que suivre les doctrines d’Orphée, dans plu- 
sieurs dogmes de sa philosophie. C’est l'opinion des anciens. Platon, 
Lois, VI, p. 782, C: Zapxüv &neiyovro de oùy Gorov Ov éaftev, oùbè 
ToÙs TOvV Bev Bwpoës aluatt puaiverv, &AXX /Oppruoi vives ÀeyOpEvOr 
Blot éyiyvovro Audv voïs Tôte, àdÜüyev uèv Épôpevor nävrwv, ÉLpUywY 
8ë rouvavtiov rävrwv &xexouevo:. Horace, Ari poétique : 

Sylvestres homines sacer interpresque deorum 
Cædibus et victu fædo deterruit Orpheus. 


Noir aussi Hérodote, 11, 81. — Béxyeus. Gl. : évôcuoic. 


232 NOTES. 


— 3. Kanvow , les fumées, expression énergique qui traduit 
bien le mépris d’un homme d'action comme Thésée pour les choses 
contemplatives. Schol. ad Aristoph. Nub., v. 252 : Ta pnôevôc du 
xarvoèc nai onias nai vepélas ôvouétouev. EÜmokic ëv Adroüxe x 
HYOUG GROPALVEL LA CKLLS. 

— 4. Elñoônçs, lu as été pris sur le fait. Voy. done au v. 959, 
et hpéünv au v. 657, et ékeïv, plus bas, au v. 1002. 

— 5. Thoôe. Gi. À : tic Géirov. Thésée , en disant cela, montre à 
Hippolyte les tablettes renfermiant l’accusation de Phèdre. 

— 6. To ën vélov, nothum.scilicet genus. Diras-tu qu'elle te 
haïssait, et que les bâtards sont en général odieux aux enfants 
légitimes ? 

— 7, Kaxnv, insensée , comprenant mal son intérêt. "Euxopoy 
Biov, marchande de la vie. Schol. : oi Europor tà pÈv tapéyouer, ta 
GE Ras@ävouar” xai toùro ën’ mgelelx mouoüar. Et oùv aütn vAv Qui 
adtñs Édwxev, Îva o€ piontèv ti ratpi xaraothon, &ppwv pa xalé- 
otnxe, Totautnv 60dv Épropevouévn * où yap Éuropor éni xépÜEr npxyua- 
tevovra. C’est la même pensée que Didon exprime en s’adressant à 
Énée dans Ovide, Her., VLI, 47 : 


Exerces pretiosa odia et constantia magno, 
Si, dum me careas, est tibi vile mori. 


— 8. Avoueveia 0%, odio tuo (Térence), pour fuf. Tite-Live: 
criminibus meis , pour me criminando. Tà pitata, proprement, 
les choses les plus chères, se dit chez les tragiques principalement 
d’un époux, d'enfants, d’un père ou d’une mère, moins souvent, 
comme ici, de la vie. Alceste, v. 340 : : 


Zù 8’, &vridoboa this uns Ta plAtaræ . 
duxñc ; ÉcHOR. 


— 9.'AX &ç, suppléez, du v. 962, le verbe oñaeis. Même ellipse 
au v. 1013.— TÔ püpov, la folie, le vice, et surtout les désirs im- 
purs. "Ew pour Éveort. 

Page 114.— 1. To à &poev. « La qualité d'homme est un prétexte 
utile à alléguer. » PRÉvosr. Ilpooxelsevov, i. e. oœuvév. Rhésus, v. 
266 : IIOX &ypootarc oxœuù npécxertar ppevi. 

— 2. Oeoôuñrouc. Athènes n'avait pas été bâtie par un dieu, 
comme la tradition le rapporte de Troie et de plusieurs autres villes, 
mais seulement enrichie des dons de deux divinités, Minerve et Nep- 
tune : d’où elle fut appelée ITxX&ôoc rédts. 

— 3. Sinis , surnommé Ilituoxdurtnc, brigand fameux, avait sa 


+ 


+ 


NOTES. 233 


ite sur les bords de l’isthme de Corinthe. Il attachait les étran- 
aux extrémités de deux pins qu’il recourbait, puis laissait les 
se redresser et déchirer ainsi ses victimes. Thésée lui fit subir 
ême supplice. Le nom de oivx, en lui-même, est une appellation 
rale donnée à toute espèce de brigand ou d’être dévastateur. 
Chius : Zinc” xhénTmnç, xaxoUpyos, Agoric. Callimaque, et avant 
:schyle, donnent cette épithète au lion. — Après xourékev, 
léez simplement qñoer. 

4. Sciron, autre brigand, demeurait près de Mégare, et pré- 
ait les passants dans la mer. Thésée l’y jeta à son tour , et ses 
ht la fable, furent changés en rochers. Voyez Plutarque, Vie de 
sée, chap. 10; Ovide, Métam., VII, 445 et suiv. Sénèque : 


Et scelere petræ nobiles Scironides. 


puoc, proprement, qui paît avec d’autres; d’où camarade; 
‘xtension et poétiquement, voisin. Ainsi x. Eüvvouor Galaoons, 
ici les rochers voisins de la mer. GI. B : yeiroves, cvupwvor. Les 
8, dans Hélène, v. 1488, sont aussi appelées sévvouor vepéuwv. 
5. Evotaots ppsvüv. GI. B : nÜxvwo , Àdmn' ol Yap yaipovrec Ex 
vavtiou Giayéovrat. « Huiclocutioni simillimum habet Euripides 
1C., V. 797 : Toù vüv oxubpuro xai Euveotüitos ppevév. Significat 
td contractionem, quæ ob dolorem et tristitiam fieri dicebatur. 
0, Tusc., IV, 31 : Eodem enim vitio est effusio animi in lætitia, 
in dolore contractio. » Monx. 
6. To uévror rpäyua. Schol. : édv tie épeuvnoere ( GI. B : 8o- 
EE, @avepov Homo) TÔ Apayux Toro, OÙ xalov ëstt. Aé- 
ë taüta dx To voñaar éxeîvo, ôtt Daiôpæ aûtoù hpéoln, xai oùx 
: éxeivnç. Cependant ce sujet, quoique fournissant matière 
beaux discours, si on s'arrête à l’apparence , n’est au fond 
eau, sion l’eramine de près. Racine fait dire au jeune prince 
Îlement : 
| D'un mensonge si noir justement irrité, 
Je devrais faire ici parler la vérité, 
Seigneur; mais je supprime un secret qui vous touche, etc. 


le sentiment exprimé dans Euripide a une nuance plus délicate. 
inéral, chez le poëte grec, le caractère d’Hippolyte se montre ici 
les plus beaux traits. Troublé un instant par les premières pa- 
de son père, Hippolyte a repris promptement tout son calme; 
le se montrer irrité, il répond avec une noble décence aux san- 
38 accusations de Thésée' il ne songe pas un instant à trahir 
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un secret qu couvrirait de honte le front de son père; nul reproche 
ne tombe sur sa belle-mère; sans rechercher d’où pouvait provenir 
une accusation si odieuse, il proteste de son innocence en se bor- 
nant à invoquer sa vie passée, la pureté de ses sentiments, ses goûts, 
la modestie de ses désirs, et termine sa défense par un serment s- 
lennel, prenant à témoin Jupiter, vengeur du parjure. On peut appli. 
quer au diseours d’Hippolyte les paroles de Cicéron, Oraf., 19, 64: 
« Mollis est oratio philosophorum.. nihil iratom habet, nihil invi. 
dum, nihil atrox, nibil mirabile, nihil astutum : casta, verecunda, 
virgo incorrupta quodammodo. » 

Page 116.— 1. ‘Axouÿoc, sans art, inhabile. GI. B : &xiôave, 
&vixavoc. Schol. : &verrnberoc. Plutarque cite ce vers et les suivants, 
dans son traité de l'Éducation des enfants, et il en commente ainsi 
la pensée, p. 6, B:Toïc modoïs &péoxetv, tTois œopoic éotiv àxa- 
pécueiv. Amyot traduit : 

Langue je n’ai diserte et affilée 

Pour haranguer devant une assemblée : 

Mais en petit nombre de mes égaux, 

C’est là où plus à deviser je vaux ; 

Car qui sait mieux au gré du peuple dire, 

Est bien souvent entre sages le pire. 
Le sens des deux derniers vers est, dans cette traduction, légère- 
ment altéré. C’est qu’en effet les mots de l'original, Eyer 8ë moïpav 
xai TÔ8e, mots qu’Amyot n’a pas traduits, peuvent présenter quelque 
difficulté. Moïpav est expliqué, dans le Ms. B par takv, et au-dessus 
de toës est ajouté Aéyetv. Cette explication semble revenir à peu près 
à ce que dit le scholiaste : Eyes Ôë xœ toùro Adyov, 8 Écrtiv, oùx à}ôyes 
roÿro einov, üt: xouÿoc pv elç Aéyov elui. L’argumentation d’Hippo- 
lyte se présenterait donc dans les termes suivants : « Cette canse 
prête à de belles tirades ; mais au fond le sujet n’en est pas beau. 


Quant à moi, je suis peu fait pour les harangues publiques et les lut- : 


tes oratoires; je sais mieux parler devant un petit nombre de mes 
égaux. C’est un point qui, dans les circonstances présentes, a aussi 
son importance ; c’est-à-dire, c’est un désavantage qu’il faut apprécier 
dans sa juste mesure : car ceux qui comptent peu parmi les sages, 
sont ceux que la multitude aime davantage à entendre, » 

— 2. ‘Yrñôe, subdole aggressus es. Gi. B : üréôpauss, napedo. 
yiouw'’ x etapopäs Tüv rakatstév. Voy. une note sur l’Zphigénie en 
Aul., v. 67.— "Ole, par le point où. 

— 3. Voy. sur ce passage les Voies critiques, où l'on a pro- 
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posé un moyen d’expliquer la leçon des Ms. &nayyéhev. Mais je 
‘pencherais plutôt pour la conjecture érayyéllav, dans le sens de 
imperare. On obtient ainsi une opposition plus rigoureuse entre 
énayyéherv Ado: et Üüroupyeiy avtoûc, térmes qui eux-mêmes 
ne font que développer dans un double sens les mots pA &ücxeïv an 
v. 997. À voïç xpwmévoic, sous-entendez comme complément aioypoïc. 
Le régime du verbe ypñofôai est encore sous-entendu au v. 1035. 
— 4. La même pensée se trouve répétée, Suppliantes, v. 867 : 


… Püotc + &An0ic Av pÉoc, rapoëot te 
XAÙ LA TAPOUGL. 

Käyys &v, et quand je me trouvais avec eux. — Avec &bixtox, 
sous-ent. elui, etavec Séuas, au vers suiv. ünäpyes. Racine : 

Je ne veux point me peindre avec trop d'avantage : 

Mais si quelque vertu m'est tombée en partage, 

Seigneur, je crois surtout avoir fai éclater 

La haine des forfaits qu’on ose m’imputer, 

Page 118.—1. 11 n’y a pas lieu de s’arrêter à la variante rapbévou, 
donnée par le Ms. E. Valckenaer compare, à propos,Philon Jud., p. 698, 
C: Ta; nafapèc, xai, &ç &v error ti TpomtxwTEpOv, raphévous yelpac elc 
oùpavèv &vateivac. Et p. 742, À : Hapôévous tac Vuyac Stapuhdtrousar. 

— 2. 'Exalotetero macüv y. GI. B: Éfoyov épaivero. Hérodote, 
6, 61 : Kalkoreüoet racéwv rüv v Endprn yuvarxüv. Et Euripide lui- 
même, Médée, v. 947 : Ilépho yap at dop’, à xaotebETou Tov vüv 
év évôpérouotv, oid’ éyw.— Plus loin, EyxAnpov, expliqué par la glose 
À, eümopov À povoxAnpovépo. 

— 3.” Mèv oùv marque la gradation, plutôt. Vanus igifur eram, 
imo non compos menlis. Voy. v. 821. Oùbapoÿ. GI. B: xat’ oùdëv 
gpovv. Mais le scholiaste paraît avoir lu ppevüv, au lieu de opovév, 
comme pn peut le conclure de son explication : oùôauoû, gnot, œuvé- 
oeux v éyw. Sur le vers suivant, voyez les Notes criliques, et sur 
l’omission de gñoexc, la noteâu v. 966.— Zwppoorv prend ici le sens 
restreint de chastes. 

— 4. Kpateïv dyüvas, avec l’accusatif, comme vwxgv àyüvex. 
Ennius : 

Vicit Olympia ; nunce senio confessu” quiescit, 

Page 120. — 1. Voir les Notes critiques de notre édition. 

— 2. Schol.: et ednopnox uéprupos &Anfous éuolou voïc ñus- 
tépoug Topônotc. Si j'avais un lémoin intègre lel que moi, el si je 
pouvais me défendre en présence de Phèdre vivante, lu recon- 
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nattrais par le fail, en examinant la cause, quel est le coupable. 
C’est à tort que Prévost traduit : S’il était un témoin qui püût attester 
qui je suis. 

— 3. Av joint aux infinitifs 6sñoa: et AuGeïv, implique une condi. 
tion sous-entendue, et doit se traduire : Je ne l'aurais pas voulu, 
et je n’en aurais jamais conçu la pensée. —"Opriov Züva. Jupiter, 
dieu de tous les saints devoirs, était en particulier vénéré comme le 
gardien de la foi jurée, le vengeur du parjure. 

— 4. Le jeu de mots qu’il y a ici dans l'emploi du verbe cwppo- 
veïv, et que nous avons expliqué dans les Notes critiques, rentre par: 
faitement dans le rôle d’Hippolyte. Il était bien permis au jeune prince 
de faire allusion au crime de Phèdre, mais nou pas de le dévoüer: 
son serment le lui interdisait. Une pareille allusion se trouve déjà 
renfermée dans le terme Getuaivouox au v. 1032. 

Page 122. — 1. ’Extwô0s xai yôncs, termes d’autant mieux choisis, 
qu'Orphée , l’idole d’Hippolyte, comme le Ini reprochait Thésée 
(v. 953), passait pour l'inventeur de la magie. Voyez Cyclope, v. 646. 
Dansles Bacchantes, les deux termes yons, xwôd: sont encore réanis. 

— 2. Evopynoix, douceur. Schol. : rpaornti, Balüent:. GI. B : à 
ebrxaxia. 

— 3. Comp. Sophocle, Philoctète, v. 1362 : Kai ooù ©’ Eywye 
Baumioac Eyw voëe. D'après cet exerhple, on peut être tenté de 
corriger dans Euripide xai ooù de. 

— 4. OÙrw, simplement ainsi, comme sic en latin. Voyez des 
exemples chez M. Bothe, ad Ennii Fragm. p. 55. Combien cet arrë 
est juste! Tu ne mourras pas simplement ainsi, en vertu de la 
loi que tu t'es imposée toi-méme. 

— 5. Taybc "Aônc. GI. A: 6EÙS Bavatoc. La pensée de Thésée est 
ainsi exprimée par Horace, Épode, XVII, 62 : 

Sed tardiora fata te votis manent : 
Ingrata misero vita ducenda est in hoc, 
Novis ut usque suppetas lahoribus. 
Page 124. — 1. Racine : 
Fusses-tu par delà les colonnes d’Alcide, 
Je me croirais encor trop voisin d'un perfde. 
Au vers suivant, il faut se garder d’écrire avec M. Bothe &, quoi- 
que le Ms. E présente, en effet, cette leçon. ‘Qc... éyôaipe, quo te 
odio prosequor ; pro odio, quo te odi. 

— 2. Ilioniw, probationem legitimam, terme emprunté aux dé- 

bats judiciaires. — "Eléytac. GI. B : &xptéwouc. 
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— 3. Kañpov. GI. B. uavrixdv oüu6olov. Hæ labellæ non admit- 
tentes vatum sortes. Les sorts, x\ïñpor, dans le langage des augu- 
res, sont des observations faites sur le vol des oiseaux, et consignées 
dans des tablettes. Voy. Phéniciennes, v. 838, où Tirésias, parlant 
à une jeune fille, dit : | 

KAñpous té pot oûülacoe rapléve yepi, 

oùc ElaGov, olwvicuat’ 6pviBwv abwv 

Baxorarv év iepoïoiv, 00 pavretouat. 
Ensuite, x\ñpoc se prenait aussi dans le sens de navtreix à&1à xAñptov. 
Katnyopet oou nioté. Si Thésée repousse obstinément toutes les 
justifications d’Hippolyte, et ne répond enfin que par des railleries 
à ses protestations, c’est que, nous lavons déjà dit, les appa- 
rences témoignaient hautement contre Hippolyte. Qu’on se rappelle 
comment, survenant dans un moment où toute sa maison était dans 
le trouble, le roi apprend la mort de Phèdre, comment il voit la 
reine suspendue, tenant à la main la lettre qui découvre le motif de 
son suicide. Ce spectacle inattendu, cette nouvelle, semblables à 
un coup de foudre, devaient le mettre hors d’état d'examiner les 
faits avec calme. Il maudit sur-le-champ son fils, et dans l’état 
d’exaspération où il se trouve, il ne veut rien entendre. Dans Racine, 
au contraire, la situation de Thésée est bien différente. 11 condamne 
son fils, jusqu'alors réputé vertueux, sur la simple dénonciation d’OE- 
none. Et cependant, ici, Phèdre est encore en vie; elle pouvait être 
confrontée avec l’accusé. Mais Thésée n’en fait rien ; il ne s’arrête 
même pas à l’aveu que lui fait Hippolyte de son amour pour une 
autre. M. Racine fils l’a bien dit; quand il s’agit d’une accusation de 
la nature de celle qui tombait sur Hippolyte, il faudrait d'autres 
preuves qu’une épée et les paroles d’une confidente. Aussi Euripide 
conserve, en ce point, une supériorité incontestable sur son imi- 
tateur. 

— 4. Où Sñta... Non, je n'en ferais rien. Quoi que je fasse, 
je ne persuaderais pas celui qu'il faudrait convaincre, et je 
violerais mes serments en vain. « Philostr., Heroic., p. 679 : Tèv 
Gprov obtuwoi Euyyéac. Est onovôüv Ebyyuots apnd Thucyd. I extr. 
Apollonius Tyan., Epist., 50 : ’Ev th tüv 6pxov Evyyüoe. Virgilius : 
Confundere fœdus. » BoISSONADE. 

— 5. To ceuvév, la feinte vertu. GI. B : to osuvèv, hyouv À &la- 
Loveia, À ceuvoroyiz. Plus haut, v. 1007, T0 oüypov, pour à cwppo- 
oûvn ; v. 966, To püpov, p. À 4AMwpia. — ’Anouteivet, COMME en latin 
enecat. 
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— 6. Racine : 
BIPPOLYTE. 


Chargé du crime affreux dont vous me soupçonnez, 

Quels amis me plaindront, quand vous m’abandonnez ? 
THÉSÉE. 

Va chercher des amis dont l’éstime funeste 

Honore l’adultère , applaudisse à l'inceste ; 

Des traitres, des ingrats sans honneur et sans loi, 

Dignes de protéger un méchant tel que toi. 


Page 126. — 1. Æuvotxoupoëc xax@v. Gl. A : ouvepyätas. Gi. B : 
suurpéxtopas Tüv xaxüiv Épywv. Proprement : qui domi cum mulie- 
ribus mala machinantur. | 

— 2. Ilpùs Axap. Sous- entendez le verbe pénètre, épixveïtes, üxo- 
êvetou, ywpet, Ou un autre semblable. Les anciens regardaient sou- 
vent le foie comme le siége des passions. — ’Eyyès éaxpüwv voëe, cela 
m’arrache presque des larmes. — aivoua, je parais au monde; 
8ox@, je passe pour..., termes synonymes exprimant avec plus de 
force la même idée. 

— 3. Virgile : L 

Ah Dido infelis! nunc te fata impia tangunt ! 
Tunc decuit, quum secptra dabas ? 


— 4. TO Epyov, cette mort, ces tablettes, quoique ne parlant 
pas, prouvent que tu es coupable. - 

— 5. « Constructio est : elfe ñv êuè otévra (et non pas, éuoi 
atavres) évavriov npao6hénerv éuautév… Ufinam ex adverso stans me 
spsun contemplari possem ! &c édéxpuou est, ut flerem (vid. 
Grammat. gr., $ 520, not. 5—519, not. 6; Monk. supra ad v. 643— 
647); non quemadmodum defleo, vel, ut lacrimas fundo. Ola 
raGyouEv xawk, pro ôt tTouaüra x. x. » MATTBIÆ. Hippolyte, pour 
mesurer toute l'étendue de son malheur, voudrait se trouver placé 
en face de lui-même, comme un peintre se place en face d’un tablesb 
dont il a tracé les contours, et pleurer sur la grandeur de son infor- 
tune. Brunck, le premier, a compris qu’il est fait allusion ici à la 
pose d’un peintre, bien que lui-même ait mal traduit &c éBéxpuoa, 
ut fundo lacrimas (car Hippolyte, en effet, devant son père ne 
pleure pas); et il compare Hécube, v. 807, où la veuve de Prism, 
implorant le secours d’Agamemnon, s’exprime ainsi : 


Ofxtepov Âuüc, dç ypapebs T’ érootabeis, 
où pe xävalpnoov ol” Eye xaxc. 


Thésée ne veut voir qu'un mouvement de vanité dans le vœu ex- 
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primé par Hippolyte; et, tournant en dérision ses paroles, il reproche 
à son fils d’avoir à cœur plutôt le culte de sa propre personne que 
_le respect pour son père. "Hoxnouc. Gl. À. éuelémous. — Todc texôv- 
tas se rapporte à Thésée seul, parentem, et non pas parentes. 
—: 6. Aixuoç wv, ue signifie ni, en restant vertueux, ni, comme le 
scholiaste le pense, oi qui te vantes d’être vertueux , mais plutôt, 
comme c'élait lon devoir, en sous-entendant 6o1a ëpäv. Comparez 
vn passage de l’Aiceste, absolument semblable au nôtre, v. 1147 : 


AM eloay etow thvôs” nai, Oixauoe &v, 
T0 Aotrèv, "Aôunr’, eboébes nepi Eévous. 


Sur cette formule Gtxadç Elu, accompagnée d’un infnitif, voyez 
une note de Markland ad Suppl., v. 197. 

Page 128.—1. Joignez xühat npouvvénovté ue, que j'ordonne depuis 
longtemps. Eevodottu, étre jeté hors du pays, être exilé, sens rare, 
et dont on ne trouverait des exemples que dans les auteurs attiques. 
Schol. Eévoy &vri noditou yiveoüar. "Eortr ôè ’Arrixôv. Ordingirement 
EsvoUoba a le sens de hospilio excipere ou excipi. 

. — 2. Kaiaiwv.., formule de menace : 11 pleurera, il se repentira, 
celui qui aura l’audace de me toucher. Schol. : oùy 6x évriteivev 
roro Aéyer, &AX we ét Elevbépar yeupdc dBeïofar Boulomevos. 

- — 3. "Apagev, au sens neutre, decretum est; stat, ut videtur. 
Bekk., Anecd., 1, p. 441 : "Apapev” xéxpirau” À olov BeGaius oûtuwc Eyer 
xai auetauvmtuc. Le Ms. E donne &pnpev, qui est la forme épique. — 
“Qx oïiêax, comme je sais bien cela ! c. à d. oh! que je connais bien 
ce mystère! : 

— 4. ’Eyxa@n6äv, Sous-ent. dote, pour y passer sa jeunesse. 
On montrait encore du temps de Pausanias Le stade d’Hippolyte, 
attenant aux murs de la ville de Trézène. Paus., 11, 32, 3. 

Page 130.—1. Certes, quand j'y pense, je trouve une grande con- 
solation dans l’idée d'une divine Providence ; mais cette foi en la 
Providence m'abandonne, quand j'envisage le sort des mortels. Ti 
Gedv ualeëfuata. GI. B : al xpôvorx.—Méya por Aüra: mapoupeï. Gloss, 
B: payés apaviter, xoupite:, m'6lent le découragement.—’Einiè. üà 
xet0uv..…., mais tandis que dans ma pensée jé conçois cette intelli- 
gence, c. à d. je me forme eette conviction. Gl. B : Éxwv, tubéusvos év 
rh Gtavola yvüsiv riva. — Asinouar…. Aetocwv, je suis. de nouveau 
déçue de cet espoir (GI. B : Xcirouar vhs éAxiôos ), en envisageant… 
Claudien : 


Sæpe mihi dubiam traxit sententis mentem, 
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Curarent superi terras, an nullus inesset 
Rector, et incerto fluerent mortalia casu, 
Nam quum dispositi quæsissem fœdera mundi 


Impositosque mari fines, tunc omnia rebar 

Consilio fundata Dei. 

Sed quum res hominum tanta caligine volvi 

Adspicerem, lætosque diu florere nocentes, 

Vexarique pios, rursus labefacta cadehat 

Relligio, causæque viam non sponte sequebar 

Alterius , etc, ! 


Remarquez le genre masculin dans les participes xeÜü0wv et Aeüsou, 
bien que le chœur soit composé de femmes. Cette exception à la nr 
gle qui prescrit d'employer « ou le masculin plur., ou le féminin 
sing. du participe, quand il est question d’une femme », est ici jus 
tifiée par la remarque suivante du scholiaste : Tuvaïxes pév elar dl” 
TOÙ XOpOŸ, erapéper ÔE TO RpOGwTOV Ép” ÉautTOÙ Ô HOUNTRS, XATAAIEENV 
TX YopLxà Rpécwra. Le grammairien Pollux paraît avoir eu en vue 
un passage semblable, quand il dit, Onom. IV, 111 : ’Ev puév ye 
Aavég, vob yopoÿ tac yuvatxas Ütép abtod tt noumouc napereiv, éxda- 
Bopevos &:; &vôpas Réyerv énoinoe to oyhuartt Thc Aékecc yuvaïxas. Il 
serait peut-être plus juste de dire que, quand c’est l’homme en g- 
néral, l’être générique, qu’on veut désigner, ou l’espèce, abstraction 
faite du sexe, le masculin trouve sa place naturelle ; tandis que, à 
où l'individu reparaît , où l’être est revêtu de son rôle personnd, i 
doit être marqué du sexe qui lui est propre. Aussi voyons-nous plus 
loin le chœur reprendre au féminin ebéauéve (v. 1111), ustaéald- 
uévo. (v. 1116) ; c’est qu’il rentre ici dans son individualité, et ne re- 
présente plus que lui-même. Comparez encore Hélène, v. 1630, où 
Théoclymène dit au chœur composé de femmes : AA Geonotüv 
xpaThoEL GOUAOG Cv. 

— 2. "Aa. Alia enim aliis vicibus mutantur. Troyennes, 
V. 1115 : Katvai xouv@v petaf@lloucar œuvruyia. — Plus lois, 
joignez uebiotarar. GI. À : uetabañkerar. — Tlourhävntos, pleine de 
vicissitudes. . 

— 3. Axnpatov. Gl. B : &pBaprov xai a6)a6ñ. 

— 4. ’Atpexñc. Gi. B: ôcxnotc Ôë unt’ atpexñic, Gvri ToU xx, 
meyäin, &xpa. — Mnr «0 rapäonuos. GI. B : &ô6xupoc, olxtpé, ebrekix. 
Et le scholiaste ajoute &nd uetapopäc tüv x66nAwv voutopéruv. Que 
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j'aie une renommée ni trop éclatante, ni aussi trop réprouvée, 
c. à d. trop obscure. Grotius : 


Nec nomen lateat meum, 
Nec claro nimium loco 
Splendens invidiam trahat. 
Mores sed faciles habens, 
Et quos crastina moiliter 
Immutet veniens dies, 
Tato perfruar otio. 


cette facilité de mœurs à s’accommoder aux circonstances, était une 
des qualités distinctives des Athéniens. 

— 5. Kafapäv. Schol. : &tépayov xai &pobov. « Metaphora in hoc 
versu ducta videtur ab aquarum perturbatione. Eandem imaginem ex- 
pressit Shakspearius, Troilus and Cressida, Act, 3, sc. 3 sub fn. : 


My mind is troubled, like a fountain sürr'd, 
And 1 myself see not the bottom of it. 


Assentior Heathio interpretanti xapà 3 élmiô« levoow, prœéer ex- 
speclationem aulem res evenire video. » Monx. 

Page 132.—1. Davepwratov àotépa. Homère : évahiyxtoc &atépe xaXdÿ. 
L’adjectif Evo ne se trouve chez les tragiques que sous la forme 
dorique ‘EMévos. 

— 2. Hoktôoc, poét. pour xoituôos. O sables du rivage de ma 
patrie ! Eustathe traduit à tort moutièos, fyouv deux: dutic. 
1l a puisé cette explication dans la glose du Ms. B, & alytaoi ts 
Aevxñe Oahioonc (sic), Évôx éyuuvétero. La suite de cette partie de 
l’exclamation est reprise au vers 1131 par les mots oûxért: émGüoet. 
11 faut donc mettre une virgule après éxtäç et après ceuvév. Sur la 
répétition du même verbe éné6as et én:6don, voyez ma note ad 
Bacch., v. 647, éd. Didot. 

— 3. Euvtuyiav. GI. B: oÙteutiv tüv {nnuv. C'est plutôt Euvop{ôe. 
Sur les chevaux vénètes, voy. la note au v. 231. Ajoutez Preller ad 
Polemon., p. 49. GI. B : "Evérn nôkç hneipou” Évôa yivovrar xadoi fulo- 
vor xx RS)O!. 

— 4. On a proposé de lire yuuvados {rrov, en rapportant à ce 
génitif xoët. 11 n'est pas nécessaire de rien changer. Le chœur 
se représente Hippolyte au moment où, monté sur le ehar, il se dirige 
vers le stade de Limné. GI. B : eiç rôv Gpôuov Avioyüv. — Voyez les 
Notes critiques de notre édition. Tpôyov &poi A., curriculum ad 
Limnam. 
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— 5. ‘Ya’ évruyt. « Attigit hæc Eustathius in ZZ. V, p. 356, 18: 
"AvtuE... où pôvoy éri &puatos…. GX xai Emi Luyou xt0%pue, Lara toù 
RaAGLOUS, À Anyews, xa0” Ê onuarvôuevov "Avtuya opbüv Edpriôn: 
pnoiv ëv ‘Inroirw. Inter lyræ partes &vyoù meminit et xryeux Era- 
tosthenes, Catast., c. 25. Ceterum ävruë, quod hic de jugo cithare 
(voy. Winkelmann, Histoire de l'Art, VII, 3, $ 23) dicitur, proprie 
quemvis ambitum significat. Est ambitus currus in hujus dramatis 
V. 1188, 1231. Ora clypei, Hom. Il. XVIII, 608. Orbis lune, 
Quint. Calab. I, 146. Ceterum non absimilem figuram adbibuit Hors- 
tius, Od. T1, 10, 18 : Quondam cithara tacentem suscitat Musam. » 
Monk. Aünvos, semper vigil antèa. Construisez : Moüox yopèér, 
&drvo; népos oÙon 0TO Th AvTUyL, ANEEL. 

— 6. ‘Aotépavor. Gl. B: Écovrar. — Kôpas, Diane. — Bale. 
G1. B: tv xaténuxvov. Homère, Odyss. IX, 134, Bab Añiov. Comp. 
Bañvaetuuv. , 

— 7. Nuupdia œudda Gl. B: À nepi vuupiôtou äurAda, à Eoun 
guovetxia xai évavtiwots. Stace : 


Et sperata diu plorant connubia Nymphæ. 


— 8. "Etexes àvévara, peperistli frus/ra. Médée, v. 1261 : 
Matav L6Y00 Épper téxvev, 
Marav &pa yévoc piAov texes. 

— 9. Evtuyiou Xäpures. Gl. A et le schol. : ai ovteuyvéouen, dl 
vauñaot. Gl. B : ai eüpopot toù yäuou. On ajoute, dans le Ms. B une 
autre explication, répétée également par le scholiaste : at ouvetevyué 
vas ydpites To ‘Inroïvtw, les compagnes d’Hippolytle. Ce n'est ni 
à l’un ni à l’autre de ces deux sens qu’il faut s'arrêter. Les Grâces 
sont les déesses de l’aimable gaieté : elles président aux danses, aux 
fêtes, à toutes les joyeuses réunions. Les dieux eux-mêmes ne se 
rendent aux festins qu’accompagnés par elles. Zbv Ouiv té te reprw 
rai Ta Yyauxéa yiverar mavræ Bporoïs…. obdÈ yèp Beoi osuväv Xapite 
ätep xotpavéorotv yopous oÙûte Gaïitac, Pindare, Olympiques, XIV, 
v. 6 et suiv. OÙre Biou Ainapñe mepixaddéos Téonç LLÉWV ywpic éyefpe 
éüppooüvag Biotoio, dit encore Orphée, Hymne LX. C’est à ce titre 
aussi que les invoque ici le chœur. Elles ont laissé partir Hippolyte; 
et avec lui disparaissent de la maison paternelle le chant et la joie 
des fêtes. Zutuyia signifie ici simplement ce qu’Horace a exprimé 


par ce vers : | 
Segnesque solvere nodum Gratiæ. 


(Odes, HI, 21 22.) 


Li 
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Car je ne pense pas qu’on puisse attribuer à cette épithète le sens 
de, présidant aux réunions, au commerce aimable. 

Page 134.— 1. Remarquez l’enclitique Lot placée au commencement 
de la seconde partie de la période. C’est que les Grecs, en bien des 
cas, n’adoptaient pas les mêmes incisions de phrase que nous. Ainsi, 
chez eux, le vocatif est souvent suivi immédiatement d’une encliti- 
que. Voyez ma note sur l’Iphigénie en Aulide, au v. 605. Une con- 
traction dans le genre de celle que nous avons ici, mais plus frap- 
pante encore , se trouve dans la pièce citée, au v. 1421 : Iaÿoaique 
uà xéxts, Ï. €. naücut, uf ue xaxite, tournure qui s'explique par la 
vivacité de langage qui était propre aux Grecs. 

— 2. Pitthée, devenu vieux, avait remis à Thesée, son petit-fils, 
le gouvernement de Trézène. 

— 3. ‘Qc eineïv Éxoc. GI. B : 6; êv cuvrôuo elneiv. Ut verbo dicam ; 
ou , selon l'expression de Pacuvius : Uf mulla paucis verba unose 
obnuntiem. Dans Sénèque, le messager dit : 


Hippolytus, beu me! flebili leto occubat. 


’Eni ouxpäc for, parvo momento. 

— 4. pds tro; par qui? L’interrogation de Thésée est posée, 
comme si le messager , au lieu de dire oùx Et’ Eott , s'était servi du 
terme 6lwke, ou de Ovñoxez. — Ar 8y0p&c apryuévos, devenu son en- 
nemi. Eschyle, Prom., 121 : Tôv näot Beoïç à” anexôeias ABOVTA. 
Apuétuv 6yos, currus vehiculum. 

Page 136.—1. Kai, placé après une particule interrogative, peut 
se traduire par fandem. Hécube, v. 519 : lc xai viv éfenpéiate; , 
Voyez ma note sur l’{phigénie en Aulide, au v. 318. — ‘Péntpov, 
selon Eustathe et le scholiaste, signifie ou glaive ou massue, ou 
bien piége, lacet. C'est le premier sens que j'adopte. La justice est 
appelée Ergnpépoc, Bacchanies, v. 991. 

— 2.11 était dans la condition de la tragédie grecque, telle qu’Eu- 
ripide la pratiquait, d'expliquer aux spectateurs par un récit circon- 
stanciéla catastrophe qui s'était passée en dehors de la scène. Ces récits, 
rais ordinairement dans la bouche d’un personnage subalterne, té- 
moin de l'événement, se distinguent toujours par un style simple et 
éloquent à la fois, et sont calculés de manière à frapper l'imagination 
par la vérité des détails autant que par l’expression pittoresque de la 
narration. Le récit que Racine, à l'exemple d’Euripide, a composé de 
la mort d’Hippolyte, est conçu dans un esprit bien différent. C’est un 
morceau d’apparat, orné de toutes les pompes d’une poésie brillante, 
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mais qui, par son caractère emphatique, sort tout à fait de l 
ligne dramatique; il ne convient, comme on l'a justement remarqué, 
ni à la situation d'esprit de celni qui écoute, ni à Fémotion qu'on 
doit supposer à celui qui raconte. « On est choqué, dit La Motte, 
de voir un homme accablé de douleur, si recherché dans ses termes, 
si attentif dans sa description; et l’on croit plutôt entendre Panteur 
que le personnage qu'il fait parler. » D'un autre côté, on se demande 
s’il est naturel que Thésée, attendri déjà sur le sort de son fil 
qu'il craint d’avoir injustement condamné, écoute patiemment ke 
long récit de la mort de ce fils malheureux ? Comment peut-il prêter 
l'oreille à Théramène jusqu’au bout, sans que sa douleur, son déses- 
poir éclatent ? Il y a plus. Si, comme on dit, Hippolyte, dans la pièce 
française, n’est que le second personnage, et si tout l’intérêt se con- 
centre sur Phèdre, c'était une raison de plus de ne pas grandir le 
tableau de cette mort affreuse, et de ménager l’émotion du spectateur 
pour celle qui est l’héroïne de la pièce. On voudrait donc presque 
dire, avec un critique distingué, que la beauté même de cette nar- 
ration en fait le défant principal. Le génie du poëte grec a mieux 
réassi dans la peinture du vrai; chez lui, rien d’outré par l'emploi 
de couleurs trop fortes ; chaque personnage reste dans les conditions 
naturelles de son rôle; Thésée, toujours convaincu de la culpabilité 
d’Hippolyte, ne se montre guère ému à la première nouvelle de la 
mort de son fils ; il reconnait dans ce trépas, si prompt et si cruel, h 
juste vengeance des dieux, et il en écoute volontiers les détails (voy. 
v. 1257 et suiv.). Enfin, chez Euripide, nous l’avons déjà dit, le narrs- 
teur est un personnage subalterne, un serviteur d’Hippolyte, dont 
la mission consiste à retracer avec fidélité toutes les circonstances 
de l'aventure tragique; quoique sincèrement attaché à son jeune 
maître, il a, sur la scène, un caractère trop peu personnel, pour que 
ses sentiments à lui ne cèdent pas aux exigences de son rôle. Voir 
cependant ce qu’a dit, pour la défense de son père , Louis Racine, 
dans les Mémoires.de l’Académie des belles-lettres,t. VI. 

— 3. Tadrd Gaxpüwv Éxev pédos. Schol.: àvri roù vov abrèv 
otevätuv otevayuôv. Plus haut, v. 879 : Olov eidov ëv ypapaïs péAOG 
pbeyyémevov.— Joignez n” äxtaïs à uiv, pleurant comme nous qui 
étions sur le rivage. 

— 4. Ti raër’ &Aüw; Pourquoi me désoler ainsi? 

Page 138. — 1. Oüocov à 2éyor ic, diclo cilius. Remarquez dans 
cette formule le simple optatif, sans äv. On lit de mêrne dans les Bae- 
chantes, v. 746 : Büccov à où Evvéouc. 
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— 2. Az’ ävruyos. Gi. B: no nepipepeiac. "AvtuË était le haut 
bord du char, formé de deux demi-cercles qui, aux deux extrémités, 
fsrmaient une espèce de courbure, autour de laquelle le cocher ac- 
crochait les rênes. Voy. les explications du scholiaste de Venise sur 
Hom. Ji. E, v. 262 et 728, et une note savante de Hemsterhuis ad 
Lucian. Dial. Deor., 25, $ 2. 
Ibid. Virgile, en parlant de Turnus : 


, Poscit equos, atque arma simul, saltuque superbo 
-Emicat in currum, et manibus molitur habenas. 


— 3. Araïoiv &p66laoiv. Quel est le véritable sens de ces mots? La 
plupart des éditeurs se contentent de dire qu’Hippolyte , avant de 
monter dans le char, avait pu faire un changement de toilette, et 
remplacer ses sandales élégantes par une chaussure de voyage 
plus commode et plus solide. En avançant cette absurdité, ils ou- 
blient de dire ce que l’on doit alors faire de aütaïoiv, les chaussures 
MÊMES! Écoutons les anciens commentateurs. Le scholiaste d’abord 
dit : taiç toù Gpuatoc nepi Tv &vruya, Évôa Tv otdotv Eyes Ô hviogos. 
Eustathe, qui a puisé à la même source, dit encore dans ce sens, ad 
II. V, p. 456, 19 : ‘Ap60AN oùx Éni dnoënuatos Év té, AUtaïotv äàp- 
Ebdaraiv puôaus roda* ai OnAoUor To nepi Tnv évruya toÙ Épuatos Lé- 
poc, Évôa, qaaoiv, à toù fviôyou otäotç éotiv. Enfin la glose du Ms. B 
n’est pas moins explicite : xataypnotix@ç toïs témots, Ëv ole matoÿ- 
tv oi fvioxos. Quelle était donc cette partie du char ? Le terme de 
reatodoiv, employé par la Gl. B, et le mot &p6üin lui-mêine, l'indi- 
quent assez clairement : c'était une espèce de sabots, ou de brode- 
quins, probablement de bois, fixés au fond du char, et dans les- 
quels s’emboitaient les deux pieds du conducteur, pour le maintenir 
dans sa position droite et l'empêcher de perdre l'équilibre, lorsqne 
le char était lancé. Ces sabots devaient monter à peu près jus- 
qu’à la cheville du pied; on peut du moins le conclure du nom par 
lequel on les désigne. ‘Ap6ün, dit le scholiaste sur l'Oreste, au v. 
141, dotiv eldos bnoënuatos yuvauxsiou xofdou xai Bañéos. Et Galien, 
dans ses Commentaires sur Hippocrate, t. XVIII, À, p. 680, édit. Kühn : 
àp60n xotov Ünéënua xai mepreopryuévov 4x6 tp ÉAw roû Léypr 
t@v opupüv. Lat. perones. Je vais ici au-devant d’une objection 
qu’on ne manquera pas de me faire. Pourquoi, peut-on se demander, 
ne trouve-t-on, dans les représentations anciennes de chars qui nous 
restent, aucuhe trace de ces bottines, auxquelles, suivant l'explication 
de ses commentateurs, Euripide aurait fait ici allusion? La réqonse 
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est facile : c’est que, on le sait, les Grecs, qui étaient doués à un si 
haut degré du sentiment du beau, avaient pour principe, dans toutes 
les productions de l'art, de n’indiquer que faiblement, ou d’omettre 
tout à fait les parties accessoires, lorsqu'elles pouvaient choquer la 
vue, en dérangeant la symétrie des contours, on troubler l’harmosie 
de l’ensemble. Je regarde donc comme incontestable le sens donné 
par les scholiastes à notre passage, sens qui lève toutes les diffeul- 
tés, et qui est le seul avec lequel on puisse faire accorder aütaiaw, 
bien que cette signification de &p6vAn ne soit pas autrement connue. 

— 4. Quelques éditeurs mettent une virgule après eïxt; c’est un 
tort : il faut joindre 6eoïç avartuëas yépasc. 

— 5. ‘Yp äpuatos, au pied du char. Ce sens de üno, avec le 
génitif, se rencontre rarement, et je ne pourrais, dans ce moment, 
en citer un autre exemple. Les meilleurs manugcrits donnent ëy &- 
watt, Ce que la glose B explique rapà ti äpparr. 

— 6. Tnv ev0Ù 60ov, le chemin direct. C’est un exemple de 
l'emploi, très-rare chez les Attiques, de eÿ60s dans le sens de eùût. 
” Aussi Photius, dans son lexique, en fait-il la remarque : Eügerièn:, 
uit, oùx 6pOGe « Tv evObc A pyouc xaniBaupiac ÉGov. » Les Atticistes, 
en effet, prescrivent de n’employer nf eÿ6ÿ en parlant du temps, ni 
ev6v; dans le sens local. Phrynichus : ed uèv yap ténou éativ, edhùc à 
4p6vou. Voyez une autre exception à cette règle, chez M. Meineke, 
Fragmenta comic., t. 2, p. 306, et t. 4, p. 109. Comparez aussi ce 
que dit M. Bergk., De Reliq. comædiæ alt., p. 288 et suiv. — Épi- 
daure, ville de l’Argolide, sur le golfe Saronique. 11 y avait un tem- 
ple célèbre dédié à Esculape. 

— 7. Logiquement parlant, ces mots, &xrm ts éoti, ne peu- 
veut être considérés comme la conséquence de ce qui précède. 
Mais le poëte, par un artifice de style, substitue à l’expression qu'on 
s'attend à rencontrer, nous vêmes, ou, il s'offrit à nos regards, 
le tableau même des lieux donnant ainsi à la phrase un tour plus 
frappant, absolument comme dans l’Zphigénie en Tauride, 1. 
1449 : 


"Otav 8” ’Aôrvas tas Oeoôuntous môÂN, 

4%0065 tic éativ ‘Atidoc rpùs écxdtous 

Opors. 
— Tobnéxerva (T0 énéxeiva) thsde yis, ultra hanc regionem.— "Hën 
xeuuévn, déjà silué. Même emploi de fôn, appliqué à ladocalité, dans 
ces passages d’Hérodote, 3, 5 : Ano 6ë Sepéuwvidos Aiuvns, dv tÿ On Adyos 
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tôv Tupn wexpüpba:, and Tabrnc Hôn Atyurtoç » té, 99 : And ”Lotpou 
adtn hôn &oyain Zxubier ét. 

Page 140.—1. X06vioc 3 Boovrh Atos, comme le lonnerre souler- 
rain de Jupiter. Électre, v. 741 : Neprépa Bpovrh Au. Eschyle l’ap- 
pelle aussi brôyero; Boovrn ; Attius , sonitus inferum. 

— 9, Neavixos. GI. B:ioyupés, uéyas. Dans Plutarque, on lit toau- - 
act veavixoïc , OGUvAs veavixts , Bdôat veavixat. 

— 3. ‘fepov. GI. B: &vri rod uéya. — Au vers suivant, otnpitoy. 
Schol. B : yerrvidtov, éyyitov. Sénèque : 


Subito vastum ex alto tumuit mare 
Crevitque in astra, 


L'expression grecque est imitée d'Homère, qui dit, en parlant de la 
Discorde : 


e"0kim LLÈv TOUT xopÜGIETEL aÜTAP ÉTEUTO 
Oùpavé éorhotke xäpn. (Hliad., 1V, 443.) 


Du reste, même construction et même sens neutre du verbe otnpitw, 
dans les Bacchanies, v. 972 : 


"Qsr oupavé CPE ebpnoes xé0ç. 
Virgile, Énéid. II, 678 : 


Cale capita alta ferentes. 


— 4. Sreipovos &xtis. « Littus dicit rupibus illis subjectum. » 
Maïs. En consultant ce que j'ai dit dans le Thesaurus linguæ gr. 
à l’article ‘Axtñ, on se convaincra aisément qu'axtai signifie ici les 
rochers mêmes qui bordent le rivage; et Monk a eu tort de changer 
äxtaç en äxpas, sous prétexte que le mot axrn se trouve répété en- 
core aux v. 1206 et 1212. De pareilles négligences, je l’ai déjà dit, 
sont très-fréquentes dans Euripide; voy. ma note sur les Bacchantes, 
v. 647, éd. Didot. 

— 5. Térpav ‘AcxAntiou. Valckenaer pense que ce devait être un 
rocher élevé, situé sur le bord du golfe Saronique, non loin d’Épi- 
daure, et ainsi appelé du nom d’Esculape, protecteur de cette ville. 
Sénèque y fait allusion dans ce passage, imité d’Euripide (Æippol., 
1022, et suiv.) : 


Latuere rupes, numen Epidauri dei, 
Et scelere petræ nobiles Scironides , 
Et quæ duobus terra comprimitur fretis. 
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— 6. Ilépst... xayhätov, lançant avec bruit à lentour ure 
écume abondante. Remarquez ce sens de xayhateiv avec l’idée ac- 
cessoire de vomir, lancer ; ordinairement ce verbe a Ja signification 
neutre de bouillonner avec bruit. 

— 7. Zbv nAGdwv xai Tpixupuia. On peut voir ici la figure que les 
grammairiens appellent zeugma : il eût été plus logique de dire, où 
xÀA00uv tpixuuiac, cum procella fluctus decumani. 

— 8. Pacuvius : 


Clamore et sonitu colles resonantes bount. 


— 9. Kosïoaov, spectaculum majus visu. GI. B: 5 pnûe géperv 
TV Puvnv Ts dxoùs, Un0e Beav Ta éuuata. Bacchantes, v. 667, 
Bauuétev xpeiooova. Plus loin f6eouv. GI. B : pekétarc. — Euvotxü. 
Platon, Alcib., 1, p. 118, B : &uatia... Euvorxetc.… th aloyxiotg. 

Page 142.—1.'Apinoaç. GI. A : xoeuaoxs. Gl. B : éxxpeuaous. Celle 
comparaison entre Hippolyte retenant les rênes, et un rameut, met sous 
les yeux d’une manière pittoresque la position du. jeune homme; elle 
nous le fait voir se jeter en arrière pour avoir plus de force. Le poëte 
continue l’image par les expressions vauxñpou yepoc, et olaxas t06- 
vot, aux vers suivants. Ovide, Mé£am., XV, 519 : 

Ego ducere vana 


Frena manu, spumis albentibus oblita, Iyctor, 
Et retro lentas tendo resupinus babenas. 


— 2. Meractpépouour. Gl. B : où ppovritoucat roÿ ebxatacxeuzotou 
&puatos. — Eic rù a10æxx. Sénèque : « Nunc æqua carpens spatja. » 
Les Mss. À , B donnent ici la forme ëç, ainsi qu'aux v. 950 et 1198. 
Partout ailleurs où le mètre le permet, ils maintiennent ec. 

— 3. ‘Avayxouritev, se dit proprement d’un cheval qui, en se ca- 
brant, renverse son cavalier, et, par extension , on le prend dans le 
sens général de bouleverser, renverser sens-dessus-dessous, au 
propre et au figuré. Zpéev est simplement, faire échouer. — 
‘AYIOX. Gi. B: xÜxdov tpéyuwv, Le tour des roues. Zupryyes, appelés 
autrement yotvwxiôss, ou nAñuve, désignent les trous du moyeu; 
évhkata, les chevilles qui retiennent la roue, oi rassadiaxer, GI. À ; 
ou ta ouuéaloueva Tate yorvextor, selon la GI. B. 

Page 144. — 1. Auosthvuotov. Gl. À : GuosEékiutov. Joignez debeic 
Geoudv ôva. Sénèque : 

| Præceps in ora fusus implicuit cadens 

Laqueo tenaci corpus; et quanto magis 
Pugnat , sequaces hoc magis nodos ligat. 
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— 2. Enoëoüuevoc. Schol. : cuvrpiéouevos, À xataxlwpevos Thv xe° 
parñv. Sénèque : 


Late cruentat arva, et illisum caput 
Scopulis resultat, etc. 


Si l’on compare cette description d’Hippolyte traîné par ses chevaux, 
avec celles d’Ovide (Métam., XV, 506 sqq.) et de Sénèque , on verra 
combien la sobriété, la précision du poëte grec l’emportent sur les 
amplifications redondantes de ses imitateurs latins. 

— 3. M p éfadeigmte, ne me tluez pas. ’Etahsiperv fait image; 
il se dit proprement d’un nom qu’on efface des tablettes. 

— 4. Construisez 6 pèv Aubeis, où xétoid” tu Tpomw x Gecpüiv 
tT. d., ninte. — Tunrüv lu, « Sectilium lororum, non, fractorum. 
Tunté solemne est epitheton lori. Ita Soph., Electra, 549 : Ziv à 
EAiooetar tuntoic iu&ot. » HEATH. 

— 5. "Expuylev. C’est un exemple de l’emploi, très-rare chez les 
poëtes attiques, de la forme éolique -6ev, pour -6noav. On cite encore 
xatévaofev, employé par Aristophane, dans un vers anapestique tétra- 
mètre, Guépes, 662. 

— 6. Tov oùv niBéobar raid’ Énuws Eotiv x., pour riBéobar Ütes co; 
nas éotiv xaxs. Rien de plus fréquént que cet idiotisme, d’après le- 
quel ce qui, pour nous, devrait être le sujet de la phrase subordonnée, 
devient le complément du verbe qui régit cette phrase. Aristoph., 
Plut., 55 : Ivboiue0” &v rôv xpnoudv Amv 6 tt vost. L’infinitif x10€00œ: 
a donc ici deux régimes, toooÿtov ye, et, tûv xaïôa : {anium non 
impetrabo a me ut credam de tuo filio… 

—7. Tv év "lôn reüanv. « Vox neuxry respicit ad tabellas Phædræ 
a ligno piceæ factas; quas eo nomine vocari testatur Eustathius ad 
1l.,2Z, p. 633, 22 = p. 490, 1, ubi de hoc loco fuse disputatum. 
est. [Voy. aussi Philémon, Lex., v. Bi6Ao:, passage que M. Welcker, 
et après lui M. Hartung, ont rapporté, à tort, au premier Hippo- 
lyte.] Ita quoque reûxn est ôéros in Jphig. Aul:, v. 39. Ejusmodi 
pugillares vocabantur Athenis &£oves, quia erant tabulæ oblongæ, 
plures simul, quæ superne ad communem axem convertebantur. Cu- 
jusmodi tabella lignea oblonga vocabatur et to nAxiorov. > Daumx. 
Lex. Hom. — 1} est probable que le poëte avait ici en vue l’ida de 
l'ile de Crète, et non la montagne du même nom, près de Troie ; car 
Phèdre était Crétoise. Du reste, on remarquera qu’il termine par un 
trait touchant le récit, si simple et si éloquent, de la mort d’Hip- 
polyte; cette conviction de l'innocence de son maître, exprimée par 

i ï ° 
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l'esclave en face de Thésée, ne pouvait qu'augmenter Pémotion des 
auditeurs. Dans Racine, l’amour vient encore malencontrensement 
s’interposer au moment suprême et affaiblir l’intérêt principal. 

Page146.—1.Xpéwv, la fatalité, marqueses cas seulement par l’ar- 
ticle, qui, chez les Attiques, s’y joint toujours, quand il est substantif. 

— 2. Voici le fond de la pensée de Thésée : « Je ne me réjouis pas 
de la mort d’Hippolyte, parce qu'il est mon fils ; et je ne m'en aflige 
pas, parce qu'il était coupable. » 

— 3. "Tôwv év éuuuo:, expression répétée d’Homère, 


Mñ 5e qihnv nep éoüouv év ôpÜaluotorv tps. 
(Iliad., 1, 587, et ailleurs.) 


— 4. Avant qu’Hippolyte ne soit ramené sur la scène, le chœur 
célèbre dans un chant rapide la toute-puissance de Vénus, cause 
principale de la mort du jeune prinee, sur qui elle a vengé son culte 
dédaigné. Valckenaer ne paraît pas avoir compris ce motif, quand il 
dit : » Chori canticum ab hac certe parte dramatis satis alienum. »— 
"Ayets, u gouvernes. GI. A, B : Bouxokeïc, notuaiverc. La Gi. B ajoute 
xuptevers. Sous-entendez le même verbe &ysi dans la phrase suivante. 
—"0 rouxthéntepos, l'enfant aux plumes variées. La suite est ainsi 
expliquée par le schol. : app:6alwv &vri vod nepoxendous (GI. B:ne- 
ptoxendone, xatamavousc sic!) oxéner Yàp T@v Épovræy Tv Geév. Les 
entourant de son aile très-rapide. Mais dans le Ms. B se trouve 
une autre explication : xtep& y est traduit par Béa, flèche, sens 
que les dictionnaires, même le Thesaurus, omettent, il est vrai, 
mais qui se trouve confirmé par un passage de l’Hélène, au v. 76. 
Ici, toutefois, il ne s’accorderait guère avec le verbe äup6x)w. 

Page 148.—1. Iorätar.… L'empire que l'Amour exerce sur tous les 
êtres qui habitent la terre et la mer, et même sur les dieux, est égale- 
ment célébré par Sophocle, Antig. v. 781 : 


Douräs © bneprovrios, Év t’ &ypovouors aÜlaïs 
xai o’ oùr” &favarwv oUEuLoS oÙÔEE, 
ob” éuepiwv ér” &vOpwrwv * 

Ô © ÉxOv LLÉUNVEv. 


Le même poëte dit encore, dans un autre passage, en parlant de Vé- 
nns, ap. Stob., LXIIT, 6 : 

Elcépyetar uév Ix0Uwv nAawTg Yéver, 

Éveort 9” év yépoou tetpaoxehsi yovÿ ‘ 
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voué ©’ év olwvoïor tobxeivns nTepèv, 
dv Onpoiy, év Bootoïoiv, év Oeoïs ave. 


Ici ntepôv éxeivnç implique l’idée de l’empire de Vénus. 
__—2. “Q pauvouéva xçadix... èpopuäon. Sur le subjonctif, joint au 
pronom relatif sans äv, voy. au v. 527. — "{(] xpadtæ, à qui dans le 
cœur il s'élance, pour 0% xpaëia, tournure qu’on rencontre souvent 
dans Pindare, maïs qui est rare chez les Attiques. Hercule fur., 
v. 179 : l'iyaor nheupoïs nrhv’ évapuooac Bén, ayant percé de traits 
es flancs des géants.—Moaivouéve, en délire (voy. Soph. Ant. L. c.), 
par anticipation, au lieu de Gote paivesfar. 
— 3. Joignez Bye: gÜoiv épeoxwuwv o%., i. €. êpeoxwous oxvAaxas. 
Matra. Le scholiaste propose de construire : & àv égaoudon"à Tu 
épelov À Tüv relayiov, À Tüv dv tÿ yÿ, en joignant qÜotv (xatà g.) 
XpUTOpaNG. 
_ —#%4. Bacuniôx tiuév. Homère, Zliad., VI, 193 : 
Aûxe Gé of tiuñs Bacranidos fuiou raonc. 


Kpatuvetc, avec l’acc., {uw exerces. 

— 5. Diane paraît. Par le supplice d’Hippolyte, la vengeance de 
Vénus est assouvie; mais la pièce n’est pas terminée ; aux impres- 
sions causées par une destinée si cruelle et si affreuse, il fallait un 
adoucissement; il fallait qu'une compensation morale vint tem- 
pérer l'émotion pénible à laquelle le spectateur est en proie; et ici 
Euripide a su ménager une des scènes les plus belles et lès plus pa- 
thétiques que nous offre le théâtre greg. C’est Diane, la protectrice 
d’Hippoïyte, qui révèle à Thésée l’innocence de son fils; elle Ini 
reproche en quelques mots sévères sa précipitation et son aveugle- 
ment. Mais elle ajoute aussi, pour calmer le désespoir du malheureux 
père, que c’est le conrroux de Vénus qui a causé ce malheur. Puis, 
s'adressant à Hippolyte, apporté mourant sur la scène, elle lui témoi- 
gne une tendre pitié; elle le soulage par des paroles empreintes de la 
plus douce sympathie; ne pouvant le sauver, elle jui prédit du moins 
qu’il sera vengé sur un favori de Vénus, et que sa mémoire sera à 
jamais honorée par les filles de Trézène. Enfin, avant que de se re- 
tirer, elle se fait médiatrice entre le père et le fils, et prépare cette 
scène de réconciliation, où la douleur et le repentir de Thésée ne 
sont égalés que par la piété filiale et la noblesse des sentiments d’Hip- 
polyte. Il était difficile d'imaginer une plus belle fin de pièce. 

Ibid. Tôv Aiyéws, Le fils d’Égée. Plus loin (1315,1318), Diane 
l'appelle Ze fils de Neptune. De même Hercule dans la pièce aui 
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porte son nom, est appelé tantôt fils de Jupiter, tantôt fils d’Amphi- 
tryon. « Credibile est nomen regis Atheniensis, patris scilicet pro- 
fessi, velut solennem titulum additum esse. » Mon. 

— 6. La plupart des manuscrits donnent ag, que Valckenaer, 
d’après deux manuscrits, a changé en adô&, par la raison que, dans 
ces occasions, le dieu qui intervient, joint ordinairement à son nom le 
vérbe à la première personne. Je trouve cependant une exception 

cette règle dans l’Électre, v. 1226 : Airtuyor dé oc xadoüar… Ato- 
0206901. Il est vrai qu’il n’y a là qu’un seul des Dioscures qui parle; ce 
cas est donc un peu différent. 

— 7. Les Grecs, et les Attiques en particulier, emploient plus 
volontiers évñôouet ou #ôouar, quand il est question de malheurs ; et 
ouvñôouwe:, lorsque l’objet de la joie est un bien. Voy. Porson ad 
Eurip. Med., v. 136, qui cite quelques exceptions à cette règle. 

— 8. Apavñ, obscura persuasus, de quibus non eras certus. 
L'antithèse, entre &pavñ et ouvepaäv, est la même dans Rhesus, 
v. 743: Apüoac &pavñ.… pavepèv Opnéiv mévos tokureboxs. 

— 9. Metabs Biorov. Schol. : Letabiéaonc , perabahav, petaidtac 
Lunv, xai &Aormeis els Épveov. — Mrnuaroc. GI. B : toù puéouatoc. — 
Avéyers. Le Ms. À donne tTévô’ énéyec, avec la note : yp. àvéyex, 
Tv’ Ÿ àvri Toù vapéperc, àvéyex. Comparez Eschyle, Prom., 271: 
*Edappôv, Getiç mnpétuv Ebo nôûax Eyet; naparvetv, etc. 

Page 150.—1. Kentév. GI. B : xataterayuévov. Schol.: eic &yadoic àv- 
ôpas ouxet: uetpnôfcetäl cou Ô Blocs. En effet, Biorou pépas et süya Brou 
(867) ne sont que des Périphrases pour Bloc. 

— 2. Kaïtou mpoxéÿw y oùdév, quamquam nihil prefician. 
Térence, Andr., IV, 1, 16: 


Atque aliquis dicat : Nihil promoveris. 
Multum : molestus certe ei fuero. 


— 3 ‘Ye exdelac, accompagné d’une bonne renommée, ou, 
pour ainsi dire, sous l’escorte d’une bonne renommée. Sophocle, 
Trachiniennes, v. 418 : “Hv dx’ àyvoias dp&s, « quam cum igno- 
ratione, i e. ignorans quæ sit, vides. » HERMANN. 

— 4, IlapOéveroc Ado. Virgile : 


Æternum telormwm et virgipitatis amorem 
Jutemerata colit. 


— 5. Anxôcicu xévrpox, morsa slimulis. Expression un peu 
insolite, mais qu’on aurait tort de vouloir changer. Les Grecs disent 
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plus souvent, en parlant dés aiguillons de l'Amour, rAñoosc6dou, 
comme les Latins percufi. Plat., Rép., V, p. 474, D : Iävres où èv 
wc tôv pomaiôa Gaxvouot. Voyez aussi une note de M. Boissonade 
sur Eunape, p. 241. 

— 6. OÙS’ ab. dpeïle, ni non plus ne viole La foi du serment, 
àpetre, proprement, enleva, peut-être par allusion au cachet qu’on 
enlève d’une lettre. — Els Éksyyov A néon, ne arguerelur. 

Page 152.—1. "Ey” ñovyos, resle tranquille. GI. B : ättuxév. 

— 2. Hopsie, abstulisti tranferens in filium. GI. B : xarava- 
Awouc. 

— 3. "Hvecev, il avait promis. Le sens de la phrase suivante est 
ainsi rendu par Brunck : Tux vero illius et meo judicio te malum 
ostendisti. Euripide ap. Stob., p. 226, 28: 


“Q; Ev y’ Époi xpivort’ &v où ak ppovetv. 
‘ 


Ilioriv, La démonstration, les preuves.— "Haeykas, {u as examiné 
la chose. Ces vers font allusion à ce qu’Hippolyte avait dit plus 
haut, 1055 : 

OÙ” Gpuov, où miotiv, oÙdE Lavréwv 

pruas EleyEnxs. 

— 4. À toute cette accusation de Diane, Thésée ne répond que per 
dés exclamations. 11 se sent comme anéanti sous le poids de son 
malheur : son âme épuisée n’a plus que des gémissements. Aussi son 
état excite-t-il la pitié de la déesse même; et elle ajoute des paroles 
de consolation. 

Page 154.—1."Qore est ici, en quelque sorte , explétif, à peu près 
comme dans ce vers de Philoctète, 652 : 

"Ap’ Éctiv date xAYYUBev Oeav AuGeiv; 
Théocrite, Zdyl. XIV, 58 : 
Ei 0’ oûtws &pa oo ôexet, Got’ anodaueiv. 
— TMnpoëce Guuév. Virgile : « Animumque explesse juvabit. » 

— 2. Cette loi de l’Olympe, qui défendait à un dieu de s'opposer 

aux desseins d’un autre, imaginée peut-être par Euripide pour le 


besoin de sa fable, a été invoquée plusieurs fois par Ovide, Méla- 
morphoses, 111, 336, et XIV, 784 : 


. . . Neque enim licet irrita cuiquam 
Facta dei fecisse deo. 
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nono Nisi quod rescindére numquam 
Dis licet acta deum. 


— 3. M elcévar, et à elñévs, forment toujours crase dans: les 
poëtes attiques. — ’Exuet xaxns, de liberat à malitia, a culpa. — 
Enerta.. Ensuite la mort de ion épouse a fait disparaître les 
preuves orales qui pouvaient porter la conviction dans ton es- 
prit, c. à d., les preuves que la confrontation de l’accnsé avec l'ac- 
eusatrice aurait fait ressortir, preuves qui n’auraient pas manqué 
de L’éclairer sur la vérité. Car Acywv Eleyyot ne veut dire autre chose 
que avaxpiois ékéyyouga To Veudoc. Le poëte nous fait voir lui-même 
ici pourquoi Phèdre devait nécessairement périr : c'était afin que la 
catastrophe qui fait l’objet principal de la tragédie pût avoir lieu; 
et l’on peut croire que ce passage, si Racine y avait prêté attention, 
lui aurait fait trouver quelque moyen de rendre la crédulité de 
Thésée nn peu moins choquante qu’elle ne l’est dans l’éconemie ac- 
telle de sa pièce. 

— 4. "Eppuyev. Schol. ouveppaynaav. Gi. B : èréppeuoev. 

— à. Ovioxovras où yaipouoiv. Sophocle, Ajax, v.136 : Zé pëv ev 
| medaoowt’ éntyaipw. Voy. d’autres exemples de cette construction 
dans Matthiæ, Gr. gr., $ 414, 12. 

Page 156.—1.«....Hippolyte est apporté par ses compagnons. Il faut 
se rappeler ici la construction des théâtres anciens, où le proscenium 
était fort large, de sorte que les acteurs qui ne venaient pas du fond, 
mais des deux côtés, étaient vus ‘de loin, et avaient besoin de quel- 
que temps pour arriver au milieu de la scène. Ce temps se passe en 
gémissements que l’excès de la douleur arrache à Hippolyte, etc. » 

— 2. Xonouoï, imprécations. Gl. B: alrñceot. Au rapport du 
scholiaste, c'était Apollon qui, par un oracle, avait annoncé à Thésée 
que Neptune accomplirait trois de ses vœux. 

— 3. Xpéxehos. GI. Flor. : oxapayuds , Ô peta OCUn; oraouos:. 

— 4. ‘Avarxatow. Sur ce subjonctif, voyez la note au vers 567. — 
’Anetpnxés, qui n’en peut plus ; despondens. 

— 5. Aetté, adverbialement, à dextra, èx detäs, ou bien, comme 
on disait aussi, xatà Oeëta. 

— 6. Ilpoapopa… œuvrova. Schol. : ävri toù œuvrovos, nyouy &puoc'w: 
AA RPOGEXOVTUG ; LA Ô MEV ve , 6 DE nétuw, GAX €E loou Puotakete. ‘I 
etapopa &nû Tüv uouorxüv Tévwy. Pacuvius : « Pedetentim ite et 
sedato nisu, ne succussu arripiat major du'or. » 

— 7. "O0 6 ceuvoc éyw, ille ego... De même, OEdipe, dans les 
Phéniciennes, fin : OS’ eiui uoÿozv à; éni xadivexov.. Eu * 
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Page 158.—1. Edocéias, pour le besoin du vers, au lieu d’evocéeias, 
comme on trouve edyevia, opeäia, etc., en place des formes en -eta. 
Virgile, en parlant de Camille frappée par un destin cruel: 


Nec tibi desertæ in dumis coluisse Dianam | 
Profuit. ‘ 


— 9. Mébere, Pacuvius : 


Mittite : nam attrectatu et quassu 
Sævum amplifieati’ dolorem. 


— 3. Arauoipäca. Gl. B: Otandbar éntôumé rai Grateuetv. Aeiner 
de ro wote. Même construction, Médée, 1399 : iiou ypñlw otopatos 
raidowv rpoontükachat. — Joignez ôteuväoar, sopire, c. à d. terininer. 
Comparez, v. 562, nôtuuw xaTeUvaGEv. 

— 4. Les ancêtres d’Hippolyte, du côté d’Éthra, sa grand’mère, 
étaient Tantale, Pélops et ses fils, Atrée, Thyeste gt Pitthée, père 
d’Éthra. Du côté paternel, il descendait de Pandion, père d'Égée et 
de Pallas. Les fils de Pallas, ayant voulu enlever à Thésée l'empire 
d’Athènes, furent tous tués par ce héros. Qu’Euripide ait eu en vue 
ici l'une oy l’autre de ces deux races maudissant leur sang, tonjours 
est-il que les puaipovor oüyyovot pouvaient très-bien être appelés par 
apposition nadœoi mpoyevvñtopes : avec le génitif auyyéverv on sous- 
entendra &pai. Une ponctuation qui ferait rapporter le génitif #poyev- 
vatépuwv au verbe éfopiterar qui suit, rendrait le discours embarrassé 
et iouche. Voyez, du reste, v. 832. 

— 5. ’Avakyñrou méfouc. Gi. B: toù rolkvalyñtou.. Proprement 
avaryntos signifie, insensible à la douleur ; et, par extension, dur, 
impiloyable, cruel, oxAnpôs, u6s, selon les explications de Suidas 
et d’Hésychius. 

— 6. « De divino odore quem spirabant vestes vel capilli, multa 
habet Spauhemius ad Call., Hymn. in Apoll., 38. Prometheus, 
Nymphas advenientes sentiens, inquit : 

Ti: ày®, tis OôuX npocénta L’ ApEYyh: ; 
(£schylus, Prom., 115.) 

Virgilius, Æneid., 1, 507 : 

Ambrosiæque comæ divinum vertice odorem 

Spiravere. 
Ovidius, Fast., V, 375: 

Tenues successit in auras. 
Mausit odor : posses scire faisse deam, 
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-V. Milton, Paradis. amiss., 111, 135. Camoëns, Lus. 1, 22, 41; 6, 25. 
ÉGERTON. 
Page 160.—1. OÙ Géuc. Ovide : 
Neque enim cælestia tingi 
Ora licet lacrymis. 

— 2. Truc, de l'honneur qui ne lui a pas été rendu. Même 
ellipse dans ce vers d’Homère : 

Elxr” &p” 6 y edywhñs énuéuperar, et0” éxatouéns. 

Page 162.—1. "Quuka. Sur cet aoriste, voyez la note au v. 614. 

— 2. Ti de; mais quoi? La nuance de cette interrogation, et 
la pensée qui suit, sont très-bien dévoloppées par la scholie : +i 
méuupn Tac xaTapac ; ÉpOvEUOUG Yap &v LE ai Ywpis aUTHV' oÙtw Aoûe 
oeyrouévoc. — Täv, crase pour tot äv. 

— 3. ‘Apatov, est pris ici dans le sens actif, pouvant maudire. 
Schol. : ele %v xatapäoar évpwrov Bei. 

— 4. "Euxcov, laisse cela; ou, comme on dirait vulgairement, 
sois tranquille. —"’Artipor. GI. B : &rumwopnro. Le courroux de Vénus 
ne se sera pas appesanti sur {a personne impunément au gré de 
ton ennemie, lors même que tu seras dans les ténèbres des enfers, 
en sous-entendant 6vros après £épov. Une pareille promesse qu’elle se- 
Yait vengée sur ses ennemis, est faite à Camille mourante, dans un 
passage où Virgile imite Euripide : 

Non tamen indecorem tua te regina reliquit 
Extrema jam in morte ; neque hoc sine nomine letum 
Per gentes erit , aut famam patieris inultæ. 

(Énéide, XI, 845.) 


Je n’ai pas à justifier ici Euripide d’un reproche qu’on pourraît adres- 
ser à la plupart des anciens poëtes. Leurs idées de morale, on le sait, 
autorisaient la vengeance, la colère, et, en général, tous Îles mou- 
vements impétueux de l’âme, surtout quand, par l’énergie de leur 
expression, ils prenaient un certain caractère de grandeur et réveil- 
laient un intérêt dramatique. | 

Page 164.—1."AXov. On pense que l’auteur fait ici allusion au sort 
d’Adonis tué, à la chasse, par un sanglier. Apollodore, III, 14, $ 5, 
"Adwvts de rt maïs &v, ’Aptépuiôoc y6kw mAnyeis Ev Oripars nd auos 
änéôavev. Cependant Euripide le fait périr par les traits de Diane, 
téËqus &puxtois : Ce qui, sans doute, veut dire simplement, qu’elle 
tuegait Adonis à la chasse. — Ari &]ov, alium ipsius, velut pro- 
prium Veneri. Le scholiaste joint, à tort, aütñc avec péAtatoc. 


NOTES. 257 


— 9. Tiuas eyiotas. Pausanias , dans ses Corinéhiaques, ch.32, 
fait mention des cérémonies qui se célébraient à Trézène, en l’hon- 
neur d’Hippolyte. Voir aussi Diodore, 4, 62; Lucien, De dea Syria, 
ch. 60. Dans le premier Hippolyte, après cette prédiction de Diane, 
le chœur apostrophe ainsi le fils de Thésée : 


Q uaxap, olus Élayes Tiuds, 
‘Inro)vl? pos, à cuwpposüvnv* 3 
odrote Ovnroïs àpethe &AÂN » | 
düvaus peituwv, etc. 
Ces vers devaient former la conclusion de la première pièce. 
— 3. Movoonoiûç uépuva, curæ musicæ, cantus, hymui. 
— 4. ’Avovuuos reowv, evanescens. Comparez v. 41 : *AAN oùrt 
tavtn TOVÈ Épurta det necetv. ‘ 
— 5. Aa6é, GI. B : dEvtévwg Artixot, Plus loin, les Mss. E et Put. 
donnent RpogÉxVGNY , au lieu de mpocéaxvou. Mais le moyen est 
préférable. GL. B : xpéontukar. Sénèque : 


Complectere artus, quodque de gnato est super, 
Miseraude, mæsto pectore incumbens fove. 


— 6. Oedv Gôovrov, les dieux l'ayant ainsi donné, c. à d. 
décidé. Ailleurs cette formule signifie : Les dieux ayant permis. 

— 1."Exexs, habes, i. e. scis, novisti. Alces{e, 51 : "Eye Adyev 

GO. . 
— 8. OÙ Géuic. Schol. : xai év ’Alxñotit 6 Anokwv (v. 22): 
« ’Ey Ôë, ph miaopé 1 ëv dépot: «17%, heire peläôpuv Tüvêe pute 
env otéynv. » Celte même raison, la crainte de contracter une souil- 
lure par l’aspect d’un mort, fait, dans l’Iliade, abandonner Hector 
par Apollon, lorsque, condamné par la destinée, le héros troyen va 
périr ; et, dans l’Énéide, Junon par. un motif analogue n’assiste pas 
aux derniers moments de Turnus. 

Page 166.—1. Acirous, puisses-lu quiller sans peine notre lon- 
gue intimité! . 

— 2. Adw veïnos, iram remilio, condono. 

— 3. Katoplwoov. Voy. v. 786; Alc., v. 388. 

Page 168.—1. Puissent tes enfants légitimes me ressembler, à moi 
qui ne suis que bâtard ! Tel est le sens de ce vers, mal compris par 
quelques traducteurs. 

— 2. Mn rpoôgx, ne prodas, ne deseras. 

— 3. Kexaprépnrar tèut, c’en est fait du courage pour moi ! 
il n'y a plus lieu de faire des efforts de courage, car ma destinée, est 
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accomplie ; je meurs. Pareil jeu de mots se trouve dans un passage de 
l’Électre de Sophocle, où Clytemnestre ayant dit à sa fille : 

Oÿxouv ’Opéotrns xai où Taucetov Tab, 
celle-ci répond : 

Heravuued” Apec, oÙYy Énw: de ratoouev. 

— 4. Olou otepñoeode dvôpo:, avec le futur moyen, pris, comme 
on le voit souvent, dans le sens du passif, vous serez privés. L'Hip 
polyte a été représenté la quatrième année de la LXXXVII® olym- 
piade, l’année même où Périclès mourut de la peste, et un critique 
illustre, M. Bæckh, a pensé que cet événement si douloureux pour 
les Athéniens était rappelé par les dernières paroles de Thésée, et 
Par la plainte du chœur qui termine la pièce. On peut ajouter, à l’ap- 
pui de cette conjecture, que le premier Hippolyte avait, comme 
nous lavons vu plus haut (v. 1424), une conclusion différente, la- 
quelle aura pu être modifiée en vue des circonstances. 

— 5. Tituloç. La glose A. l'explique par douf, popt; xxfôoc. Au 
lieu de xXñ00c, le scholiaste ajoute xrAinuuénua. Lisez #Anpupe. 


